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NOUVELLES OU JOOB
4 septembre.

Les nouvelles de l'intérieur sont rares au-
jourd'hui ; et c'est à peine si nous avons à en-
registrer quelques récentes résolutions de
divers conseils généraux arrivés au tenue de
leur session. La question de l'enseignement
obligatoire étant incontestablement celle qui
offre le plus grand intérêt, c'est sur les vœux
émis à ce sujet que se porte de préférence l'at-
tention du public. Nous citerons donc en-
core, parmi les assemblées départementales
qui se sont prononcées pour l'obligation légale,
les conseils généraux de Saône- et-Loire, de la
Côte-d'Or, dé la Marne, de l'Aube et de la Sa-
voie. Dans quelques, autres départements, la
discussion de vœux analogues a rencontré,
nous le constatons avec regret, une opposition
des plus vives. Dans la Manche, 29 voix contre
13 ont rejeté la proposition de M. de Gasté en
laveur de l'instruction obligatoire ; dans le
Pas-de-Calais, c'est encore le parti de l'igno-
rance qui l'a emporté, malgré la triste révéla-
tion contenue dans le rapport du préfet, et de
•laquelle il ressort qu'il existe, dans ce dépar-
tement, 5,535 enfants, ayant atteint l'âge de'
là ans, qui n'ont fréquenté aucune école. Dans
te Haute-Garonne, le conseil s'est prononcé
pour l'obligation morale sans sanction légale.
Ce sont là, au reste, autant d'exceptions re-
grettables qui n'infirment en aucune façon
l'existence de ce mouvement général de l'opi-
nion, que nous avons été heureux de signa-
ler, et qui se traduit si éuergiquement par le
résultat des délibérations de la plupart de nos
assemblées départementales.

A défaut d'autres nouvelles ayant une im-
portance quelconque, la plupart des journaux
de Paris se rabattent sur les prétendus « trou-
bles, » qu'aurait provoqués dans notre ville
la mise à exécution de l'arrêté préfectoral 're-
latif aux écoles communales. Nous avons, dès
hier, et d'après des renseignements puisés à
bonne source, réduit à leurs véritables pro-
portions les faits qui se sont passés à la Croix-
Rousse, et dans lesquels il faut un parti-pris
bien arrêté ou une singulière malveillance
pour voir autre chose que le résultat d'une
émotion passagère, aujourd'hui complètement
apaisée.

L'anniversaire de la bataille de Sedan a été
célébré en Allemagne dans des conditions qui
paraissent assez mesquines au parti national-
libéral, et en dépit de tous les efforts de ce
parti, tous les Allemands ne paraissent pas
convaincus de l'utilité d'une fête nationale à
célébrer le 2 septembre. « Les catholiques et
ies radicaux , lisons-nous dans une corres-
pondance des Débats, ont refusé leur coopé-
ration, plus d'un libéral s'est abstenu, et tous
les amis de la paix ont évité de faire quoi que
ce soit qui pût engager les populations à per-
pétuer le souvenir de la défaite d'un peuple
voisin.

; « Dans certains pays, l'opinion publique
s est montrée si généralement opposée à toute
espèce de fête, que les chauvins allemands ont
du renoncer à leurs projets. Dans d'autres, en
«^axe, par exemple, les autorités civiles ont
prescrit une cérémonie. Ailleurs, dans le grand-
duché de Bade notamment, ce sont les auto-
rités religieuses qui ont donné le signal. Mais,
en somme, l'effet espéré est manqué pour cette
année. La National Zeitung l'avoue, tout en
«primant l'espoir que le Reichstag et le Conseil
letieral prendront les mesures nécessaires
pour qu il n'en soit pas de même l'année pro-
chaine et pour que la fondation de l'empire
allemand soit célébrée plus dignement que
par un jour de congé et par d'autres Alle-
mands que par des enfants de huit à quinze

Tout dépend, il est vrai, du point de vue
Auquel on se place pour envisager les choses,
« c est sérieusement que la Gazette de Magde-
oourg écrivait, il y a quelques jours, les lignes
suivantes :

< " Qu'on ne vienne pas nous dire qu'il ne
convient pas à une nation paisible et civilisée
ae choisir comme fête nationale l'anniversaire
« une bataille.
, " La bataille a pour but la cessation de la
<wi ie' et S1 nous célébrons l'anniversaire de
ûwQan, ce n'est pas seulement à cause de la

grande victoire qui a augmenté notre gloire,
mais parce que nous savons que la victoire
était la condition sine gu& non de la paix.
C'est donc une fête de la paix que nous célé-
brons demain. » •

C'est encore, on le sait, une « fête de la
paix » que l'empereur Guillaume prétend
offrir aux deux souverains qui, dans ce
moment, sont en route pour la capitale prus-
sienne.

Contrairement aux prévisions qui s'étaient
fait jour, le congrès de l'Internationale s'est
ouvert à La Haye le dimanche 2 septembre,
et la première séance publique a dû avoir lieu
hier.

Jusqu'au matin même du jour où se sont
réunis les délégués des diverses sections, on
doutait, il est vrai, que le congrès pût avoir
lieu. Un correspondant de la France lui en-
voie, à ce sujet, quelques détails intéressants
qui concordent avec ceux que nous résumions
nous-mêmes, il y a peu de temps.

Il y est parlé des efforts qu'avaient fait les
conservateurs hollandais pour faire interdire
la réunion par le gouvernement, et de l'inter-
pellation qui avait été adressée au bourgmes-
tre de la résidence royale, par quelques mem-
bres du conseil communal, désireux d'épar-
gner à leur pays « cette invasion de barba-
res. »

« Le bourgmestre ayant - fort sagement —
répondu que c'était affaire â la police générale
et non à la police communale , ce fut alors,
ajoute le correspondant, qu'on essaya d'une
pétition par laquelle un millier environ d'ha-
bitants de La Haye demandaient au roi et au
ministre de la justice d'interdire le congrès.
Mais le gouvernement s'est trouvé en face des
prescripiions de la loi de 1855 sur les réu-
nions, laquelle prohibe toute mesure préven-
tive. Avec un peu de bonne volonté, il eût pu
l'opposer aux Internationaux, en soutenant
qu'elle ne s'appliquait qu'aux citoyens néer-
landais et non aux étrangers.

<• Mais il s'est souvenu que la Hollande se
faisait gloire, depuis deux siècles, d'offrir un
asile à toutes les opinions, à tous les partis
proscrits ailleurs, et il s'en est tenu à l'inter-
prétation la plus large. Il a décidé qu'il ne
mettrait pas empêchement à la réunion, mais
qu'il userait rigoureusement de ses pouvoirs
de répression, si les lois du pays venaient à
être transgressées. »

Il ne sera donc mis aucun obstacle aux dé- -
libérations du congrès, et on ne peut regret-
ter qu'il en soit ainsi. Cette session promet,
d'ailleurs, d'être passablement orageuse, et,
si nous en jugeons par certaine lettre de l'un
des réfugiés de la Commune à Londres, le ci-
toyen Vésinier, lettre publiée par le journal
la Fédération, le grand meneur Karl Marx
entre autres, ne serait guère en odeur dr
sainteté auprès de ses coreligionnaires.

D'après cette lettre, Cari Marx aurait livré
à un espion hongrois, nommé Banya, un ma-
nuscrit contenant une histoire des sociétés
communistes secrètes de l'Allemagne, avec
les noms de leurs membres "et des notices
biographiques sur les principaux d'entre eux.
Le manuscrit était censé destiné à un éditeur
de Berlin, mais il fut remis par Banya à la
police prussienne. « Cet acte seul suffit, dit
en terminant le citoyen Vésinier, pour faire
juger l'jiomme qui est aujourd'hui à la tête
de l'Internationale. »

Il est probable que le citoyen Cari Marx ne
manquera pas de fulminer,à son tour, un arrêt
en forme contre son délateur, qui vise peut-
être à supplanter, pour le plus grand bien de
la Fédération et de la commune, celui qu'il
appelle, dans son dépit, le « pape » de l'Inter-
nationale.

Une dépêche, publiée par le Daily News don-
ne les noms des principaux délégués présents
à La Haye ; c'est d'abord M. Karl Marx, secré-
taire au nom de la Russie et de l'Allemagne;
ce sont ensuite M. Engels pour l'Espagne et
l'Italie ; le général Wroblesky pour la Polo-
gne ; M. Serillier pour la France ; M. Léo Frin-
kel pour l'Autriche et la Hongrie ; M. Cournet
pour la Belgique; M. Mac Donald pour l'Ir-
lande ; M. Harcourt pour l'Australie; M. West
pour le congrès de Philadelphie; M. Sogre
pour la section allemande de l'Internationale
d'Amérique ; M. Sança pour la section de la
colonie française, et M. Roche pour le conseil
général de Londres.

On ne sait encore rien de positif sur l'issue
de la crise ministérielle en Bavière, et s'il est
certain, ou à peu près, que M; Lutz ait en-
voyé sa démission, on ignore si cette démis-
sion a été acceptée. La' Gazette générale
d'Augsbourg annonçait, dans son numéro d'a-
vant-hier, que la nouvelle de la retraite du
ministère actuel ainsi que celle de la forma-
tion d'un nouveau cabinet étaient prématu-
rées toutes deux. Ce qui reste acquis, c'est
qu'un mouvement de réaction très-sensible
contre les idées qui prévalent en Prusse s'est
produiten Bavière, notamment en ce qui con-
cerne les questions religieuses.

« Troubles, à Lyon », tel est le titre
d'articles que nous trouvons ce matin
s'étalant sur la première page d'un
certain nombre de journaux pari-
siens. -

Il y a donc eu des troubles à Lyon ?
Nous lisons les articles que sur-

monte ce titre flamboyant. Il' s'agit
tout simplement des petits incidents
de la Croix-Rousse, avant-hier ; à l'ou-
verture des nouvelles écoles. Ces inci-
dents ont été dramatisés, amplifiés,
enflés; il y est question des dangers
qii aurait pu courir la tranquillité pu-
blique, si les mesures n'avaient été
prises, et de si en- mais on arrive à
l'aire un tableau assez lïaùî en couleur,
qui représente encore une fois notre
bonne ville de Lyon, comme le volcan
que l'on sait, toujours* à la veille de
vomir des flammes et ; d'engloutir les
populations.

En vérité, notre ville est singulière-
ment partagée. Que dix personnes se
réunissent sur une place quelconque,
causant avec animation des choses de
la politique, discutant et se disputant
même, aussitôt tous les échos retentis-
sent comme si l'émeute parcourait nos
rues, arborant son drapeau rouge et
construisant ses barricades. Le fait le
plus mince, passant de bouche en bou-
che, prend les proportions d'un événe-
ment. C'est toujours l'histoire des com-
mères, se racontant les mystères de la
naissance de certain enfant de voisine :
— « C'est un joli petit, dit la première ;
quel dommage qu'il ait les oreilles un
peu longues ! » — « Quel accident ! dit
la seconde, cet enfant a un vice de con-
formation; ses oreilles ont la forme
d'oreilles de lièvre ! >>— « Quel malheur!
dit la^troisième, cet enfant est d'une
forme étrange; il a la face d'un lièvre
et des poils sur tout le corps ! » — « Hor-
reur et malédiction ! s'écrie la dixième
commère, il est né un monstre épou-
vantable! » — Et l'on court avertir le
commissaire et le gendarme.

Voilà, à peu près, comme les choses
se passent pour Lyon.

Les faits qui ont donné lieu à ces ra-
contars de troubles et d'émeutes, on
les connaît. Nous les avons rapportés
fidèlement, sans exagérer et sans atté-
nuer. Nos chroniqueurs ont 'vu ce
qu'ils ont raconté ; ils étaient présents
à l'affaire; ils ont vu les délégations
à la préfecture, vu les groupes à la
Croix-Rousse , pu l'ouverture des lo-
'caux des écoles. Il n'y a eu là ni som-
mations d'usage, ni charges d'infante-
rie, ni charges de cavalerie; il y a eu
une certaine émotion, toute locale, qui
a eu bien vite fait de se calmer et qui
n'a inquiété que ceux qui voulaient
bien se sentir inquiets d'avance.

En vérité, si d'aussi minces accidents
ont le don de nous effrayer et de se
tranformer dans notre imagination en
troubles et en émeutes, nous sommes
un singulier peuple d'enfants ! En
Suisse, en Belgique, en Angleterre, en
Amérique, ce seraient là des faits de

™"'"'~'~"'"''""™^^ ; z^-z=rz:

chronique , les plus simples, les plus
plats, les plus ordinaires. Chez nous, à
Lyon, certaines gens n'admettront qu'ils
n'y a pas d'émeute que le jour où la
viile ne sera peuplée que de morts, qui
ne marcheront, ni ne parleront, ni ne
feront de gestes d'aucune sorte. _

Nous ne prétendons pas que leslndiyi-
dus qui ont poussé des cris à la Croix-
Rousse aient déployé beaucoup de
vertu civique ; ils auraient mieux fait
de rester chez eux et de laisser la loi
suivre son cours

Mais d'abord ces individus étaient,
pour la grande majorité, des femmes
(les journaux alarmistes disent des mé-
gères, ce qui donne tout de suite un
certain aspect à la chose); eh bien ! des
cris de femmes, fussent-elles des mé-
gères, ne sont pas encore une émeute.
Ensuite, les hommes qui ont déposé
des pétitions à l'Hôtel-de-Ville, se sont
acquittés de cette besogne avec un très- '
grand calme; prétend-on les empêcher
de porter des pétitions au préfet? por-
ter des pétitions, est-ce un acte sédi-
tieux? Les adversaires des écoles laï-
ques ont bien porté des pétitions en
faveur des frères à M. le préfet Pascal.
Ils s'y sont pris d'une autre façon, ils
étaient peut-être vêtus avec plus de re-
cherche, ils portaient des gants et ils
ne venaient pas en procession, à la
queue-leudeu,. avec un air de manifes-
tants; mais, à part cela, où est la diffé-
rence? et, si les pétitionnaires laïques
n'ont pas causé plus de désordre à 1 Hô-
tel-de-Viile que les pétitionnaires con-
gréganistes, qu'a-t-oii à leur reprocher ?
et de quel droit transforme-t-on ces
démarches pacifiques, et légales en
troubles et en émeutes ?

Il y a là véritablement un 'abus d'ima-
gination intolérable. Ceux qui dénatu-
rent ainsi les faits et qui les exagèrent
pour les besoins de leur cause, se' ren-
dent-ils compte du tort considérable
qu'ils font à notre ville? à notre com-
merce ? à no*tre industrie ? Nous ne vou-
lons pas parler du tort qu'ils se font à
eux-mêmes dans l'opinion de tous les
hommes de sens rassis : ceci est leur
affaire en somme. Mais a quel résultat
en arrivent-ils avec ces éternelles pa-
niques qu'ils suscitent? C'est tantôt
dans des- dé pêches à sensation, l'armée
du général Bourbaki, campant dans
nos rues et braquant ses canons ; —
et à Lyon, il n'y a rien ! tantôt, des dé-
couvertes de terribles et mystérieux
engins de destruction .; -— et ces engins
se trouvent être connus du gouverne-
ment depuis longtemps et autorisés et
même commandés par lui ; tantôt, des
révélations épouvantables sur l'Inter-
nationale et le Comité central, à pro-
pos d'arrestations ; — et ces révéla-
tions, un procès les démontre fausses;
tantôt, comme aujourd'hui, des décou-
vertes de troubles et d'émeutes ; — et
ces troubles se bornent a quelques cris
et ces émeutes à quelques promenades
de pétitionnaires à l'Hôtel-de-Ville !
Quand on lit ces énormités à Lyon, on
peut se borner à hausser les épaules
et à trouver la plaisanterie de mauvais
goût; mais quand on les lit au dehors,
et quand par conséquent on ne peut pas
en contrôler l'exactitude, on prend de
notre ville l'idée la plus pitoyable, on
se dispense, à moins d'y être forcé,"
d'y faire un voyage et de s'y arrêter,
et Lyon gagne . la réputation de la

. ville troublée par excellence, de la
cité aux émeutes en permanence.

Les bourgeois de Lyon, industriels,
commerçants, négociants de toute es-
pèce, doivent savoir un bien grand gré
a ces inventeurs de, nouvelles à sensa-

I tion, qui, pour un intérêt politique

quelconque, s'amusent à compromettre
ainsi la réputation et la prospérité
matérielle de la seconde ville de
France.

Nous avons toujours pensé que l'em-
pire d'Allemagne ne tarderait pas à
chercher querelle à ses voisins, à la
Hollande notamment. Le correspondant
du Temps à la Haye signale aujourd'hui
à ce journal un 'point noir qui monte,
à l'horizon de ce royaume. Nous appe-
lons l'attention de nos lecteurs sur
l'extrait suivant de sa correspon-
dance :

Un petit point noir, à peine un nuage, mais
valant pourtant la peine d'être signalé, monte
à l'horizon dans nos rapports avec l'Allemagne
unifiée. Il s'agit du Rhin et des intérêts rela-
tifs à son usage comme voie navigable. Jus-
qu'aux derniers événements, la juridiction
suprême appartenait à une commission mixte
où les divers Etats riverains, France, Bade,
Bavière, Hesse-Darmstadt, Nassau, Prusse
et Hollande, étaient représentées. La Suisse,
où le Rhin n'est pas navigable, était désinté-
ressée.

La guerre de 186G supprima Nassau, celle
de 1871 a supprimé la France sur le Rhin.
L'un des résultats de ce changement fut que
la langue française cessa d'être ce qu'elle avait
été jusqu'alors", la langue officielle de la com-
mission. La majorité décida que l'allemand
prendrait sa place. Le représentant néerlan-
dais protesta, mais on n'en tint pas compte,
et on lui donna comme consolation la faculté
de faire traduire les pièces. Ajoutons pour
expliquer cette protestation que la Néerlande,
réservant comme de raison sa langue natio-
nale pour les rapports directs de son gouver-
ment avec .ses employés à l'étranger, se sert
du français habituellement comme langue In-
ternationale dans ses rapports avec les re-
présentants ou délégués des puissances étran-
gères.

Mais ce n'est pas tout. Tant que le grand
duché de Bade, la Haye, la Bavière, la Prusse
avaient une existence politique vraiment dis-
tincte, il était naturel que chacun de ces Etats
riverains fûtj'eprésentô dans la commission
du Rhin, si souvent appelée à prononcer sur
des cas litigieux et à faire office de tribunal
arbitral.

Mais aujourd'hui la situation a changé du
tout au tout. La France n'a plus rien à dire, et
il ne reste en présence que des Etats alle-
mands dont la politique est rivée désormais
à celle de l'empire, et notre pays néerlan-
dais.

La proposition a donc été faite du côté alle-
mand de transformer la commission,de lui en-
lever son caractère particularisme et d'en faire,
pour les Etats allemands, une délégation de
la chancellerie impériale. Mais c'est ici que
l'intérêt néerlandais regimbe. La Néerlande
tient les bouches du Rhin, ce qui est fort im-
portant. Elle est tenue de ce chef à des devoirs
internationaux vis-à-vis des Etats riverains du
cours supérieur,ce qui est très-rationnel,et elle-
a la conscience de faire de son mieux pour les
remplir. Mais enfin, dans les affaires humai-
nes, la bonne volonté ne suffit pas toujours, et
il arrive à chaque instant de ces conflits épi-
neux où l'arbitrage doit être aussi impartial,
aussi désintéressé, aussi libre, aussi à l'abri
de tout soupçon qu'il est possible de le sou-
haiter.

L'ancienne composition de la commission
rhénane réalisait à peu près cet idéal. Mais
qu'en sera- 1- il quand la représentation
néerlandaise des bouches du Rhin se trou-
vera en face de la représentation unique
du fleuve depuis Baie jusqu'à Eminerich?
Aussi ne faut-il pas s'étonner si le gouverne-
ment néerlandais s'oppose de toute son éner-
gie à la transformation projetée. La question
n'est pas encore tranchée, mais j'ai peur
qu'elle ne le soit par la raison du quia, nomi-
nor leo, dans un sens peu conforme à nos in-
térêts.

Tel est le premier conflit concret de notre
politique nationale avec le nouvel empire. Je
suis de ceux qui en ont toujours prévu de
nombreux et de graves. Plus d'une fois on
s'est moqué de mes prévisions pessimistes. Je

voudrais bien qu'on ait eu raison de se mo-
quer, je crains le contraire. Les empires com-
me les livres ont leurs destinées.

COURRIER OE PARIS
. 3 septembre 1872.

J'ai' des renseignements nouveaux sur deux
questions qui occupent passablement le pu-
blic depuis quelques jours. Commençons par

, la plus petite. Elle concerne le colonel StoffeJ.
Il n'y a plus, parait-il, aucun doute à avoir

sur la mise à la retraite de cet officier qui a, â
la vérité, trente ans de service, mais qui est
encore loin d'avoir atteint sa limite d'âge. On
nie, du reste, que sa présence aux funérailles
du duc de Persigny soit, comme l'ont avancé
des écrivains bonapartistes, pour quelque
chose dans ce dénoûment; je ne serais pas
surpris, d'autre part, que l'affectation du co-
lonel à entretenir des rapports avec les per-
sonnages du régime déchu n'y ait contri-
bué.

Au ministère, on dit simplement que la na-
ture de certaines publications non autorisées
et la façon dont quelques observations à cet
égard ont été reçues ont fini par pousser le
gouvernement dans le sens de la rigueur.
Quant au bruit qu'on a fait de ce que la me-
sure aurait été prise au nom du chef de l'Etat,
au lieu de l'être au nom du ministère, il n'y a
là qu'une erreur des journaux qui ignorent
que tout ce qui touche au grade, propriété de
l'officier, doit venir du souverain, puisque
c'est lui qui a confié le grade. J'ajoute que la
plus grande partie de la presse, même sans
beaucoup de distinction d'opinion, semble
désapprouver la sévérité dont le colonel est
l'objet; mais, quant à moi, j'avoue que je ne
comprends pas qu'un fonctionnaire, un mili-
taire surtout, ait le droit de dire, à plus forte
raison d'écrire tout ce qui lui passe par la
tête.

Pour couler à fond les. nouvelles relatives à
l'armée, laissez-moi ouvrir ici une parenthèse
à propos d'une chose qui fait en ce moment
un certain bruit et où tout le monde est inté-
ressé.

Le Soir a publié l'autre jour un article du- -
quel il résulte que l'on s'occupe déjà de passer
à' travers les mailles de la nouvelle loi de re- >
crutement, et que des autorités, des colonels, *
s'y prêtent avec la plus coupable complaira
sance en faveur de quelques protégés.

Le remplacement, comme vous savez, doit
être interdit après le 1er janvier 1873. Mais
que font les habiles? Ils contractent d'avance
un engagement volontaire de cinq ans, qui les
met en règle pour l'époque où viendra leur
tour de tirage, et, quinze jours après leur in-
corporation, ils se font remplacer.

Vous me direz que, pour se faire remplacer,
il faut une autorisation.—Oui, mais ce sont les
chefs de corps qui la donnent.—-Ils ne doivent
aussi la donner que dans les cas de nécessité
très- urgente?—Oui,mais, quand le jeune hom-
me est puissamment recommandé, ils l'accor-
dent sans y regarder davantage. Voilà des
gens bien pénétrés du respect de la loi et de la
gravité des circonstances ! Toute la presse
semble prendre cette affaire à cœur, et le mi-
nistre va être probablement obligé d'y couper
court, en attendant que l'Assemblée vote une
disposition additionnelle explicite -,. puisque
l'honnêteté et le sens commun ne suffisent
pas. Malheureusement , M. Thiers laisserait
bien volontiers tous les jeunes se faire rempla-
cer, pourvu qu'on lui donnât à leur place de
vieux soldats. 

Ce n'est pas seulement sur le terrain mili-
taire que les lois édictées sous l'inspiration du
président de la République se heurteront à
des mécomptes. J'ai peur que son œuvre soit
encore plus. attaquable en matières commer-
ciales. Les journaux anglais prétendent que
l'abolition du libre échange sera un germe de
ruine au milieu même de la prospérité de nos
récoltes, et que nous ne tarderons pas à nous
en apercevoir; et les feuilles bonapartistes
que l'on voit sans cesse perchées comme des
oiseaux de malheur au sommet de la moindre
aspérité politique et financière, reprennent
toutes en chœur le thème développé dernière-
ment par la Patrie sur le moindre rendement
de nos impôts durant le premier trimestre de

I cette année.
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qui Puisa* S, m" un seul, entendez-vous ?
Jn.^ sauver votre fils.

due> w«« Nommez-le! s'écria la mère éper-

— Ce n'est pas moi, répliqua le docteur.
Celui que je veux dire est notre maître à tous.
Heureux qui peut de loin en loin lui arracher
un de ses secrets ! En général, c'est à lui tout
d'abord que les malades devraient s'adresser,
et la plupart s'en vont faute de l'avoir con-
sulté.

— Eh bien, monsieur, son nom, son
adresse ? Nous allons l'appeler.

— Vous perdriez votre peine : il ne se dé-
place jamais et ne s'est jamais dérangé pour
personne. Les têtes couronnées elles-mêmes
sont obligées d'aller le chercher; mais, grands
ou petits, il accueille avec une égaie bonté
tous ceux qui viennent go jeter dans ses bras.

— Ah ! s'écria M"8 Henry, j'irai le trouver,
fût-il au bout du monde!

— Partez donc, madame, dit le docteur
avec autorité. N'attendez pas jusqu'à demain ;•
partez aujourd'hui, dans une heure. Ce mé-
decin, c'est la nature; allez lui confier votre
fils. Je ne réponds pas de sa guérison ; mais
j'affirme que, s'il reste ici, dans un an au plus
tard, il aura rejoint ses deux frères. Enlevez-le
bien vite à l'existence qui le tue. Emmenez-le

 loin de Paris, au bord de la mer, dans quel-
que village ignoré de Bretagne ou de Norman-
die. Donnez-lui l'espace, le grand air, le soleil,

/ les vastes horizons. Habituez ses pieds à cou-
rir sur les grèves ; que son corps s'imprègne
du sel de l'Océan. Dès que ses forces renaî-
tront, laissez-le s'échapper et galoper en li-
berté comme un poulain dans les savanes. Les
enfants, Dieu-merci! ne sont pas rares sur nos
côtes; qu'il se mêle à leurs diableries et se
roule avec eux sur la plage. Ne lui mesurez ni
le vent ni la pluie. Qu'il mange et dorme ù
discrétion. Ni drogues ni médicaments. La na-
ture en sait plus long que la Faculté ; eile seule
fait des miracles. »

Et là-dessus il se retira.
Mme Henry avait entendu parler du Pouli-

guen^ une de ses amies y avait passé la der-
nière saison d'été. Dans la soirée du même

j

jour, elle partait pour Nantes par le chemin de
fer. Le lendemain, elle prenait le bateau à va-
peur qui la menait à Saint-Nazaire. Elle ne
s'arrêtait à Guérande que juste le temps de
changer de voiture, et, une heure après, elle
arrivait dans le petit port où la vie et la mort
allaient se disputer son enfant.

III

Ce fut la vie qui l'emporta. Au bout de quel-
ques semaines, comme une plante qui lan-
guissait a l'ombre dans un sol ingrat, et qui,
transportée au midi dans une terre nourris-
sante, se relève et promet des fleurs à la saison
prochaine, Marc renaissait déjà. Déjà la sève
ravivée avait commencé son mystérieux tra-
vail ; on croyait la voir circuler sous le fin
tissu de la peau qui reprenait sa souplesse, sa
fraîcheur et sa transparence. Les lèvres n'a-
vaient plus la pâleur livide qui semble appeler
le baiser de la mort. Les yeux s'éclairaient de
subites lueurs; les joues" se coloraient et se
teignaient en rose tendre, comme, au soleil
levant, les neiges des glaciers. Mmo Henry re-
naissait,, elle aussi.

—' « Qui m'eût dit, écrivait-elle à son mari,
que je pourrais encore m'estimer une heu-
reuse mère? Il semble que le ciel, en me le
rendant, m'ait rendu les deux autres. Ils revi-
vent en lui, et je ne l'embrasse pas sans les
sentir tous les trois sur mon cœur. »

Le père avait pu s'échapper de Paris au dé-
but de la convalescence. Il n'était resté que
quelques jours au Pouliguen, mais il avait
pressé dans ses bras son fils ressuscité, et ces
quelques jours avaient suffi pour lui rendre
familier le paysage où habitaient les êtres qu'il
aimait.

C'est un grand adoucissement aux rigueurs
de l'absence que de connaître le coin de terre
où vivent ceux qui nous sont chers: on
les suit à chaque pas qu'ils font, on les

voit vivre, on vit avec eux. Au bout de quel-
ques mois, le petit Marc était en pleine pos-
session de l'existence : la nature avait accom-
pli son œuvre.

« Ce n'est plus un enfant, c'est un diable,
écrivait Mme Henry au commencement du
mois d'août. On ne voit, on n'entend que lui
sur le port. Il est la joie, le bruit, le mouve-
ment de ce village où, voilà quelques mois, il
était un objet de pitié. Il ne marche pas, il ne
court pas, il vole. Il ne mange pas, il dévore.
On sent jusque dans ses cheveux toujours en
révolte le bouillonnement de la vie. Envoie,
sans plus tarder, pantalons, blouses, brode-
quins. A la lettre, il est en guenilles ; du Pou-
liguen au bourg de Batz, la côte est pavoisée
de ses fonds de culottes. Le croiras-tu ? il n'y
a que le spectacle de la mer qui réussisse à le
réduire et à l'apaiser. Il est très vrai que la
mer exerce sur lui une sorte de fascina-
tion. Se retire-t-elle, il s'attriste, revient-
elle, il bat des mains et l'appelle des noms
les plus tendres. Il l'aime comme s'il
comprenait que c'est elle qui l'a sauvé.
Jusque-là rien de mieux ; mais sais-tu quel
est son rêve ? Le continent ne lui suffit plus.
Aller sur mer, voilà son ambition. N'est-il pas

, venu ce matin m'annoncer d'un air triom-
phant que le père Lambinet, notre hôte,
consentait à le prendre avec lui dans sa cha-
loupe et à l'emmener à la pêche ? Je l'ai bien
reçu ; là-dessus je suis intraitable.

« Moi aussi, j'aime l'Océan, mais, au risque
de passer pour un monstre d'ingratitude,- tout
en l'aimant, je le redoute. J'ai signifié à mon-
sieur ton fils qu'il eût à se contenter du plan-
cher des vaches, et que s'il s'avisait seulement
de mettre le pied dans une barque, cette
barque fùt-eile amarrée au quai, il ne resterait
pas un jour de plus au Pouliguen. Tel est,
mon ami, le bulletin de la journée. A l'heure
où je t'écris, il est couché, il dort. Que n'es-
ta là pour voir comme il est beau i Car ce dé-
mon a la beauté des anges. Sa bouche est pa-

reille à une grenade entr'ouverte. Ses joues
ont sous le haie l'éclat velouté d'une pêche
mûre. La sueur perle à ses tempes comme
des gouttes de rosée, et le souffle de ses lèvres
est si doux, qu'on dirait la respiration d'une
fleur. Quel calme.! quelle paix! quelle séré-
nité!... Et penser que de tout cela le réveil va
faire un ouragan ! »

- v

IV

Laissons jaser la plume de Mm? Henry.
Voici quelques fragments de lettres où se

peint l'heureux nature! decette aimable femme,
et qui nous tiennent au courant des faits et
gestes de son fils :

" 26 août.
.< Je crois, en vérité, que Marc est amou-

reux de la mer ! On le voit, par tous les soleils,
lui faisant sa cour le legg du rivage. Tout ce
qui est de la terre ferme n'existe plus, ne
compte plus pour lui. La mer seule a le pri-
vilège de l'attirer et de le captiver. Elle est
devenue son unique pu&ccupation ; il n'a
d'admiration et de curiosité que pour elle.
Bien qu'il n'ait jamais mis le pied sur le pont
d'un navire, tous les termes de marine lui
sont aussi familiers qu'à un capitaine au long
cours. Il calcule les heures du flux et du re-
flux. Il pressent, il prédit les grains et les tem-
pêtes. Il semble qu'entre la mer et lui, entre
ce petit être et cette chose immense il y ait
un lien, des sympathies, des affinités mysté-
rieuses. Mobile et changeant comme elle, il en
subit toutes les influences, il est soumis aux
mômes variations: Il en a tour à tour la non-
chalance ou la turbulence, selon qu'elle est
tranquille ou agitée.

« La tourmente l'exalte; il se calme en
même temps que les flots s'apaisent. Il ne
parle plus de naviguer ; mais quels regards il
attache sur moi, toutes les fois que Lambinet

prépare ses engins de pèche et s'apprête à sor-
tir du port ! Ces beaux regards bleus, si ten-
dres, si suppliants, amolliraient les rochers de
la côte. Je sens parfois mon cœur se fondre. Je
le prends dans mes bras pour le jeter dans
ceux du vieux pêcheur ; puis, tout à coup
saisie d'effroi et me ravisant aussitôt, je le re-
tiens et le serre sur ma poitrine, comme si la
mer voulait me l'enlever...

« D'où vient la terreur croissante que me
cause cet élément ? D'où vient que je ne sau-
rais le regarder longtemps sans éprouver un
sourd malaise ? Je me défie de ses caresses,
ses emportements m'épouvantent. J'ai beau
me dire que je lui dois le dernier trésor qui
me reste ; je ne l'aime plus, je ne peux plus
l'aimer. Est-ce ingratitude? jalousie? supers-
tition ? pressentiment ? Ne serait-ce pas tout
simplement que je ne suis point faite pour
vivre en présence des grands spectacles de la
nature? Je les admire Volontiers en passant ;
ils me fatiguent à la longue. Pour l'ordinaire,
il me faut un cadre à ma taille. Les monta-
gnes m'écrasent, les forêts m'étouffent, l'O-
céan me trouble jusqu'à me donner le vertige.
Tiens, mon ami, sache t'y résigner, ta femme
ne sera jamais qu'une bonne petite bourgeoise.
Ajoute que je suis Parisienne dans l'âme.
J'aime nos rues, nos quais et nos boulevards
et de toutes les campagnes que je connais ii
n'en est pas que je préfère à celles des envi-
rons de Paris. C'est là qu'il me plairait d'abri-
ter ma vie, près des bois, non loin de la
Seine.

JULES SANDE.VJ.

(A suivre.)
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Mais j'oublie en vous parlant ce nue ie veux .
vous dire. i

Le second sujet dont-j'avais à vous parler .
est la circulaire Andrassy qui est démentie, et !
n'a eu que l'utilité de fournir quelques tar- \
tmes aux journaux. Mais, ainsi que je vous!
1 écrivais hier, ce qu'on mettait à son compte !
est vrai dans le fond. M. Apponyi, ambassa-
deur d'Autriche, a tenu à M. Thiei'Sj par ordre
de son gouvernement, le langage rassurant
dont il s'agit. Seulement, simple -nuance di-
plomatique, il a bien reçu une dépêche d'in-
structions à ce sujet, mais il n'a eu que l'ordre
de s'en inspirer, et non de la lire. On ne pou-
rait d'ailleurs attendre davantage à propos
d'une entrevue qui n'a pas encore eu lieu. .

C'est le Temps qui a eu hier la primeur de
la lettre du père Hyacinthe. Il la publie sans
aucune réflexion, ce qui me confirme dans le
silence que j'ai gardé hier là-dessus. On ne
saurait traiter dans un article de journal une
question comme celle du mariage des prêtres,
et, si ou la traitait, on risquerait de ne guère
rencontrer que des adhérents et des adver-
saires aussi systématiques les uns que les
autres. Mais si cette nouvelle va faire du bruit,
je me le demande ! Et quel régal que les ar-
ticles que cela nous promet dans le journal
de M. Veuillot !

Lisez dans le Français une lettre de Belfort,
qui ne dit rien de neuf, c'est vrai, sur l'his-
toire des fortifications, mais qui parle avec
exactitude et attendrissement des options des
conscrits alsaciens. Voilà la vraie note, digne,
émue, sans emphase, comme le patriotisme
de l'Alsace lui-même.

— Mais que diable a-t-eïle donc, votre
France? disait à des paysans un major prus-

' sien ; elle est battue, ruinée, etc. — C'est la
France, répondaient simplement ces jeunes
gens. N.

———-—^———-—

Nouvelles de Trouville.

On mande de Trouville le 2 septembre, 8 h.
du soir :

Rien de décidé encore quant au jour du voyage
du président au Havre. Rien non plus d'arrangé
pour demain.

Le président a fait sa promenade habituelle' ce
soir, sur fa plage, avec le ministre delà guerre.

.La visite, de M. Goutaut-Biron ici n'a été mo-
tivée par aucun incident politique nouveau. Le

. poste qu'occupe ce diplomate a naturellement
amené un échange d'idées entre lui et le prési-
dent au sujet de la grosse question du jour : l'en-
trevue des empereurs.

On connaît les opinions du gouvernement à ce
sujet. M.. deRômusat les a naguère exposées à la
commission de permanence. La France ne doit
pas prendre ombrage d'un tel événement qui, en
raison de la diversité d'intérêts de ceux qui y
prennent part, ne peut avoir pour résultat que
des efforts en faveur de la paix.

Le jeune Leroy, qui s'est noyé samedi, était fils
d'un architecte parisien. Son corps a été trans-
porté à Paris.

Celui du domestique de Mme Duménil, chez la-
quelle le jeune homme se trouvait, a été, ce ma-
tin, enterré ici.

Vente des tabacs à fumer.

Par décret du président de la République,
en dàte.du 17 août, le prix du scaferlati et des
rôles dits de cantine, dont la vente a lieu par
application des lois du 28 avril 1816 et du 29
.février 1872, est fixé ainsi qu'il suit :

Scaferlati vendu aux débitants, l'« zone, 2 fr. 60,
2° zone, 4 fr. 40, 3e zone. 7 fr. 20.

Scaferlati vendu aux consommateurs, l re zone,
3 fr., 2° zone, 5 fr., 3° zone, 8 fr.

'Rôles vendus aux débitants, ir« zone, 5 fr. 30,
2»' zone, 7 fr. 20.

tRôles vendus aux consommateurs, l rezone,6fr.,
2e-zone, 8 fr.

•Un autre décret, daté du même jour,
porte :

Art. 1er . — La vente des tabacs à fumer, dits
ds cantine, aura lieu dans les trois zones. Ces trois
zones sont délimitées conformément aux états
annexés au présent décret.

Art. 2. — La vente à prix réduits des tabacs à
mâcher ou rôles, dits de cantine, n'aura lieu que
dans les limites de la première et de la deuxième
zone des tabacs à fumer.

Suit un état de délimitation des zones dans les-
quelles la veute.des tabacs à prix réduits est au-
torisée en vertu- du décret du président de la Ré-
publique cité plus haut.
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M. de Goulard, ministre des finances, a re-
pris le 2 décembre la direction de son minis-
tère, dont l'intérim avait été confié à M. Teis-
serenc de Bort, ministre de l'agriculture et du
commerce, par décret en date du 17 août der-
nier.

On étudie au ministère des finances et au
ministère du commerce un projet .complet de
réorganisation de nos bureaux de douanes.-

On assure que le travail sur la réorganisa-
tion des cadres de l'armée est complètement
terminé et qu'il paraîtra prochainement à
l'Officiel.

L'Avenir national dit que la commission
des grâces se réunira le 9 de mois.

Une réunion doit avoir lieu au ministère de
l'agriculture et du commerce, dans la première
quinzaine d'octobre, afin de procéder au clas-
sement des types de sucre.

Voici quel est le résultat de la consultation' '
demandée par la commission de décentralisa-
tion aux conseils généraux sur la question des '
sous-préfectures: 27 conseils généraux n'ont
pas encore répondu, 11 ont décidé qu'ils ne
feraient pas de réponse, 7 ont ajourné leur ré-
ponse, 8 ont renvoyé la question à une com-
mission spéciale, 2 ont décidé que leurs mem-j
bres répondraient individuellement, 14 con-
seils ont fait connaître leur avis, 6 se sont
piononcés peur la suppression des sous-pré-
fecture et 8 demandent le'mainlien. Quant aux
autres conseils, ils n'ont même pas accusé ré-
cepliomdu questionnaire. . i

_ t

Une commission permanente composée de £
fonctionnaires appartenant aux ministères de
la guerre, àë. la justice et des affaires étran-
gères, va être instituée, dit-on, pour le règle- 1
ment des questions litigieuses que pourra s
faire naître la situation 'des Français origi-
naires d'Alsace-Lorraine et qui aurait opté
pour la nationalité française. 1;

_1 ti
Un grand nombre de fabricants de papiers le

peint ont demandé s'il était délivré, pour des
papiers peints expédiés à l'étranger, des cer- ~
tificats de sortie donnant droit au rembourse- 3
ment de la taxe de fabrication intérieure, et, n
dans le cas de l'affirmative, à quelle époque
cette restitution pourrait être opérée. Voici
des renseignements précis à ce sujet :

Pour les papiers peints, comme pour tous
les autres papiers envoyés à l'étranger, la
douane délivre aux exportateurs des certifi- la
cats de sortie sur la présentation desquels bi
l'administration des contributions indirectes Vi
accorde la remise des droits pour une somme in

. égale au montant de ceux perçus sur les pa-
i piers exportés.

Le Times dit que le cinquième demi-mil-
| liard a été payé "aux Prussiens en traites sur
j l'Allemagne. Le Times ne croit pas que le
i marché de Londres soit affecté par cette opô-
! ration.

_
Nous avons reproduit avec toute la presse,

du reste, un récit du Journal de la Marne, au
sujet d'un train de 25 wagons transportant
500 millions en numéraire et en traites des-
tinés à payer la rançon de la Marne et de la
Haute-Marne. Or, depuis plus de trois mois,
le gouvernement a eu la sagesse de se procu-
rer du papier sur les places allemandes'; ce
papier a été remis en compte à' des établisse-
ments de crédit français, tels que le Comp-
toir d'escompte, la Banque de Paris, etc., à
charge par ces établissements de tenir, sur un
avis donné quinze jours à l'avance, à la dispo-
sition du gouvernement, les sommes déposées
payables à Berlin.

Ces conventions ont épargné de grands
frais au trésor ; elles ont permis -d'éviter une
crise monétaire, qui serait ia suite infaillible
d'un paiement en espèces aussi important que"
celui-là ; elles ont eu pour résultat de ne pas
amener une trop forte hausse sur le change
de place. Les 500' millions seront payés le 7
de septembre, comme nous l'avons annoncé
il y a déjà trois semaines, mais de cette façon
et non autrement.

Le récit du Journal de la Marne est donc
de pure fantaisie; les 32 millions de thaiers et
le payeur général de Tannée qui les accompa-
gnait n'ont jamais existé que dans son imagi-
nation.

La Patrie publie des renseignements sur
le procès Bazaine et l'état du maréchal.

Depuis quelques jours, le général charge
de l'instruction Bazaine a interrogé plusieurs
(ÉÏiioifls importants, d'autres ont été cités ; en
outre,des pièces nouvelles ont été inscrites au
dossier."

Pendant les premiers jours de son arrivée
à Versailles, le maréchal montrait beaucoup
de calme et de tranquillité, mais aujourd'hui
il est en proie à une grande surexcitation qui
a nécessité plusieurs fois la remise au lende-
main d'interrogatoires commencés.

On pense que le procès viendra en séance
publique vers le milieu du mois de novembre
prochain.

Il s'affirme que ie prince de Galles visitera
Paris dans le courant" du présent mois.

Avant-hier 2 septembre, les polytechni-
ciens de toutes les promotions se sont réunis
à Paris pour célébrer le 77° anniversaire de
l'école, qui fut fondée, comme on sait, en
1795.

On installe en ce moment, sur le côté sud
des buttes Montmartre, une-tourelle en char-
pente d'environ trois moires de hauteur et de-
vant recevoir un appareil électrique d'une
très-grande puissance destiné à éclairer ,
la nuit, tout le quartier du 18° arrondisse-
ment-

Lundi dernier s'est tenue à Nancy la réu-
nion générale annuelle des négociants en
grains, à laquelle se donnent habituellement
rendez-vous tous les commerçants de France,
d'Angleterre, de Hongrie, de Belgique et de
Suisse.

On écrit de Cancale au Républicain d'Indre-
et-Loire :

Notre plage, ordinairement si calme, a failli
devenir aujourd'hui le théâtre d'une équipée
semblable à celle de Trouville. L'illustre géné-
ral Charetie, en compagnie de quelquesjeiih.es
gens appartenant, dit-on, aux meilleures fa-
milles de ia Bretagne, était venu de Dinard, où
il se trouve en ce moment, pour visiter, notre
petit port.

Après un déjeuner aux huîtres, largement
arrosé de Champagne, ces messieurs en belle
humeur se sont répandus sur la grève, et l'un
d'eux a poussé d'une voir, de stentor le cri de
Vive le roi !

Il n'y a pas de commissaire à Cancale comme
à Trouville, mais ce fonctionnaire a été avan-
tageusement remplacé par une bande de jeu-
nes Gancalais que les allures titubantes de nos
jeunes gentilshommes avaient déjà mis en
éveil. Le vivat royaliste a été accueilli par une
bordée de sifflets et de cris de : Vive la Répu-
blique ! assaisonnés de huées dont la significa-
tion a paru assez marquée pour faire reprendre
précipitamment la route de Saint-Malo à nos
gentilshommes.

Chaque année, vers cette époque, il part de
Marseille une caravane pour la Terre-Sainte.'

C'est hier que les pèlerins se sont mis en
route, après avoir reçu, selon l'usage, la béné-
diction de l'évêque et imploré la protection de
Notre-Dame-de-la-Garde. Ils étaient assez
nombreux.

Une tentative de rébellion assez grave a eu
lieu à Embrun (Basses-Alpes).

Des condamnés politiques se seraient muti-
nés, mais devant les mesures prises par l'auto-
rité, ils seraient rentrés vite dans l'ordre

Des insultes et des voies de fait déplorables
ont eu lieu de nouveau, lundi dernier, à Nar-
bonne contre trois soldats qui étaient en fac-
tion. Des pierres ont été lancées du milieu
d'un groupe qui pouvait être d'environ 60 per-
sonnes, et une grosse pierre, frappant un des
soldats en pleine poitrine, l'a renversé. Ou a dû
le transporter à l'hospice.

La force publique accourue a opéré une di-
zaine d'arrestations. Les auteurs de ces crimi-
nelles agressions seront poursuivis , et nul
doute que l'autorité judiciaire n'exerce une sé-
vère répression.

Les journaux annoncent que le gouverne-
ment français a donné l'ordre impératif d'arrê-
ter don Carlos, que l'on suppose être caché sur
la frontière française, et qui serait prêt à se
mettre de sa personne à la tète d'un nouveau
mouvement insurrectionnel.

Le conseil municipal de Belfast a adopté
une résolution demandant la nomination
d'une commission rovale pour procéder à une
enquête sur la cause'des derniers désordres.

Il résulte de lettres particulières de Rome
que le pape a nouvellement repoussé le con-
seil qui lui était donné de quitter Rome.

Le roi de Danemark a présidé le 30 août à
la distribution des récompenses de l'exposi-
tion de Copenhague. La famille royale et toute
la cour assistaient à cette solennité.

Sur 3,709 exposant, dont 2,028 sont danois
745 suédois, 405 norvégiens et 28 étrangers'
3,206 étaient présents à la cérémonie, et le
nombre des récompenses s'est élevé à 1,104.

. _—^ ,

LE PARALLAXE DU SOLEIL.

On se souvient que l'Assemblée a voté, sur j
a demande du ministre da l'inslruction pu- ,
nique, un crédit de cent mille francs sur
'exercice 1873, affecté à la construction des ,
nstruments nécessaires pour déterminer la \

. parallaxe du soleil :
Voici, d'après ie Rappel, ce qui a été dé-

cidé :
- Disons tout d'abord que sur le budget de 1874,
l'Asssemblée devra voter un autre crédit de
200,000 francs, dans le même but.

Les dépenses totales sont, en effet, évaluées à
300,000 fr.

Il s'agit d'observer le passage de la planète
Vénus sur le soleil, passage qui aura lieu en 1874
et durera cinq heures trente minutes environ. Ce
phénomène astronomique se reproduira en 1882,
puis après une période de cent vingt, ans seule-
ment.

I! offre une occasion précieuse de vérifier et de
corriger les données acquises sur la parallaxe du
soleil, c'est-à-dire la distance du soleil à la terre.
On conçoit que la science française ne devait pas
le laisser passer sans le mettre à profit.

Neuf stations ont été choisies pour observer le
phénomène :

Dans quatre d'entre elles on pourra observer à
la fois l'entrée et la sortie de la planète; ce sont
Pékin, Yokohama. Saint-Paul et l'île. de la Réu-
nion.

Dans les cinq autres, on n'observera qu'une des
phases du phénomène, soit l'entrée, soit la sortie;
ce sont Nouméa, Tuïti, les îles Marquises, Suez
et Mascati.

Chaque station devra être munie des mêmes
appareils astronomiques, lunettes parailactiques,
pendule sidéral, montre marine, 'cercle méridien,
baromètres, thermomètres, piles électriques, etc.

Les savants français vont se concerter avec les
savants d'Angleterre, de Russie, des Etats-Unis et
d'Allemagne chargés d'une mission analogue, afin
de ne pas choisir les mêmes stations et de se ré-
partir utilement sur tous les points du globe d'où
le phénomène sera visible.

Tout le matériel qui va être construit sera con-
servé soigneusement après les expériences de 1874
pour servir do nouveau en 1882.

Il sera réparti entre les observatoires de Mar-
seille, Toulouse et du Puy-de-Dôme.

UN NOUVEAU GENRE DE SPORT.'. -

Le Sport a découvert un nouveau genre de
sport, qui lui vient de l'Inde, en passant par
l'Angleterre.

C'est un jeu qui s'appelle : le Palo.
Voici comment cela se joue :
A ce jeu, on a pour mouture des poneys et il

n'est point de régiment de cavalerie anglaise en
ce moment qui ne possède un stud spécial
pour ce sport. Ce stud est de douze poneys au
moins.

Les parties s'engagent entiedeux càrnps', sépa-
rés par un espace commun qui est l'arène du jeu;
il y a six cavaliers de part et d'autre, chaque camp
est fermé par une barrière. Une balle est jetée au
milieu de l'arène. Dès qu'elle' y est tombée, les
cavaliers des deux camps, armés d'un bâton long
de dix pieds environ, légèrement recourbé et
élargi à son extrémité, s'élancent en vue d'aller
toucher la balle de leur bâton et la lancer dans le
camp opposé. On- comprend quelle solidité, quelle
dextérité à gouverner sa bête, quelle souplesse il
faut déployer dans ses mouvements pour frapper
la, balle en évitant les chutes et les coups dange
reux dans la mêlée de cette charge tumul-
tueuse.

Chaque jouteur porte un costume spécial, le
même qui. est en usage aux Indes. Il se compose
d'une jaquette blanche, d'une toque comme celle
des jockeys et de culottes courtes avec des bottes à
revers. Sur la jaquette blanche, se détache une
couleur qui différencie les camps. Les jambes des
poneys sont préservées par Un appareil à peu près
semblable à celui auquel ont recours les joueurs
de cricket. Il est de cuir rembourré, précaution
d'une grande importance pour les chevaux qui
sont exposés, dans leurs évolutions multiples, à
mettre souvent les genoux en terre.

Dès que la balle a franchi une barrière, la par»
tle est unie et c'est le camp dans lequel elle est
tombée qui a perdu.

 —-^ 

UNE HlSfOiïSÊ DE CHASSE.

. Le moment est aux histoires de chasse. En
voici une racontée par le Paris-Journal :

Le marquis de C..., le plus maladroit des chas-
seurs, revenait bredouille l'an dernier, ce qui ne
faisait nulle i.ent son alfaire. Aussi acbeta-t-il,
chemin l'a'sant, un lièvre. Puis il prit la précau-
tion de tirer un coup de fusil sur le cadavre du
malheureux animal, — qui était mort par stran-
gulation, — pour qu'on crût bien qu'il l'avait
tué.

11 rentra chez lui et reçut avec modestie les
compliments de ses invités. Tout à coup la mar-
quise, revenant de l'office :

— Pourquoi donc, demanda-t-elle, avait-il une
corde autour du cou, votre liè\re? Il a l'air d'avoir
été étranglé'.

— Fusillé d'abord, pendu ensuite, répondit
imperturbablement M. de G... Il avait eu l'air de
se moquer de moi; je l'ai laissé deux heures pen-
du... pour servir d'exemple aux autres.

Et il alla se débarrasser de son attirail de chasse
avec beaucoup de dignité.

'GUILLAUME Ier (1).

Voici la fin de la notice biographique sur
l'empereur d'Allemagne, dont nous avons publié
hier, d'après le Moniteur, la première partie :

Le prince royal dePrusse conserva le gouver-
nement de la forteresse de Mayence jusqu'en
18o7.

A cette époque le roi Frédéric-Guillaume,
étant atteint d'une maladie qui ne lui permet-
tait plus de s'occuper sufffisamment des 'affai-
res de l'Etat, appela son frère à Berlin, et lui
en confia la direction. L'année suivante, par
suite d'une aggravation de la santé du roi, le
prince Louis fut déclaré régent le 7 octobre
1858. Quatre jours après il provoquait la dé-
mission du ministère Manteufîel et formait
un nouveau cabinet sous la présidence de M.
d'Auerswald dont les opinions répondaient
mieux à ses idées d'absolutisme, et dès ce
jour-là la Prusse fut exclusivement gouvernée
par le régent.

Il ordonna des réformes administratives,
s'occupa de la réorganisation de l'armée dont
il rêvait déjà la gloire et eut avec Napoléon
IIJ,enl866, une entrevue à laquelle assistè-
rent les principaux princes allemands.

Le 2 janvier 1861, à la mort de Frédéric-
Guillaume, le prince régent monta sur Je
trône et prit le titre de Guillaume 1er.

Son avènement fut accueilli par des fêtes,
des proclamations, des adresses. Le nouveau
roi publia un décret d'amnistie, et, au mois
d'octobre, en revenant de Gompiègne où il
était allé assister aux fêtes impériales, il se fit
couronner avec une pompe magnifique. Dans
un discours qu'il prononça à cette occasion
aux grands de son royaume, il déclare tenir
sa couronne de Dieu seul et fonda l'ordre de la
Couronne.

Dès lors le roi Guillaume se consacra entière-
ment à l'accroissement de l'armée de terre et
m développement de lamarine, non sans avoir
plus d'une fois à combattre des difficultés
nombreuses.

Après avoir prononcé la dissolution de ia
Diète et la prorogation de la Chambre des sei-
jne,urs en même temps qu'il appelait à la tête
l'un nouveau cabinet le prince Holienlohe, le
11 mars 1862, le roi se vit refuser par la nôu-
elle Chambre les crédits extraordinaires qu'il
lemandait pour la réorganisation de Far-
dée. .

(1) M. de Bœswerck, dont nous avons parlé \
ier, n'est autre que M. de Bismarck. Ce nom de j
œsverck avait été dobné à cette époque au t
•and chancelier de la Confédération du Nord; | i
peut être traduit par ces mois : (Jmie du mal, ! '

M. deBismarck, en qui le roi Guillaume avait
comme son frère une confiance illimitée, re-
présentait alors à Paris le gouvernement prus-
sien. Guillaume pensa que son ambassadeur
pouvait -seul faire triompher la volonté royale
et lui confia la présidence de son conseil avec
le portefeuille des affaires étrangères. — 22
septembre 1862.

Le nouveau ministre ne put vaincre les ré-
sistances de la Diète, mais il parvint, à force...
d'habileté, à faire annuler, par la chambre dés
seigneurs, le vole formulé par l'Assemblée
nationale. Il est vrai que pour étouffer les
justes récriminations que cette illégalité avait
suscitées de la part des membres opposants de
la Diète nationale, cette chambre dut être dis-
soute une troisième fois en 1863, mais Guil-
laume eut son crédit, et au mois de juin 1866,
la Prusse marchait contre l'Autriche en pou-
vant compter :

9 corps d'armée, comprenant 253 bataillons,
248 escadrons et 108 batteries avec 896 ca-
nons. En tout 37,000 hommes dont 8,750 of-
ficiers et 28,000 combattants.

La première partie de la landwehr était de
116 bataillons, 40 escadrons, 284 compagnies
d'artillerie ; en tout 147,000 hommes.

Avec les troupes de dépôt cela formait
un effectif de 647,000 hommes dont le roi
prenait avec orgueil le commandement en
chef.

Nous n'avons pas à rappeler ici l'issue de
cette guerre dont les détails sont encore pré-
sents à la mémoire- de tous. Le 7 septembre
suivant, la paix étant signée, M. de Bismarck
faisait adopter par la chambre prussienne —
173 voix contre 14 — ie projet d'annexion à
la Prusse du Hanovre, de la liesse-Electorale,
du duché de Nassau et de Francfort ; —
et au lendemain de ce vote , il reprenait
son œuvre de réorganisation militaire et d'ab-
sorption.

Cela dura quatre ans, puis au mois de juil-
let 1870, '— ie. moment psychologique étant
venu,— ses masses armées se levèrent, et
quelques semaines plus tard , 800,000 cas-
ques reluisaient sous les rayons du soleil
de France et Guillaume hissait son drapeau
noir sur le grand pavillon du palais de Ver-
sailles 'où ses officiers devaient le proclamer
empereur.

C'était le mercredi 18janvier 1871, vers qua-
tre heures du soir, dans la galerie des Glaces
du château.

On plaça devant la fenêtre du milieu une
petite table couverte d'un tapis de velours
frangé d'or ; sur la table, quatre candélabres
et un christ déposé sur un coussin ; der-
rière cette table se tenait un ministre de la
religion du roi ; â l'extrémité de la galerie,
vers le salon de la Guerre, un trône avait
été dressé, ainsi qu'une estrade recouverte de
velours.

C'est sur celte estrade que se tenait le roi
pour recevoir les salutations de tous les offi-
ciers supérieurs en grand uniforme.

Ce jour-là on fit jouer les grandes eaux.
Le lendemain, ie triomphe de Guillaume

élait complet ; son rêve se réalisait avec une
rapidité fantastique*. Buzenval allait contrain-
dre la France d'accepter une paix dont son
ministre avait fait reluire à ses yeux les préli-
minaires sans pareils dans l'histoire de la di-
plomatie.

Le démembrement de la première des na-
tions et cinq milliards d'indemnité, de l'or,
des monceaux d'or^ ce que les Hohenzollern,
continuant la tradition de leur aïeul le duc
Frédéric, ne dédaignent jamais.

Mais comme nous retraçons ia vie de l'em-
pereur Guillaume et non celle de son grand-
chancelier, nous laissons ici le prince politi-
que pour nous occuper de l'homme.

Tout le monde connaît au physique, ne se-
rait-ce que par les photographies que nous
avons de lui, l'empereur Guillaume Ie1'.

Les Parisiens ont eu occasion de le voir en
1867, lorsqu'il vint habiter le pavillon Marsan
de ce palais des Tuileries dan? lequel il se
promettait, secrètement de revenir en maître.

Un de ses biographes qui le vit il y a cinq ou
six ans en trace un portrait qui est encore fort
ressemblant, n'était l'obésité dont le souverain
allemand est affligé aujourd'hui.

C'était, à cette époque, un homme de
soixante-neuf ans, plutôt laid que beau, dont
l'œil, brillant parfois comme une étincelle,
disparaissait presque toujours.perdu dans des
cils épais et des sourcils abondants; ses favo-
ris en hérisson et ses moustaches ébouriffées
lui donnaient, au premier aspect, l'apparence
d'un chat-tigre ; boutonné depuis le hauijus-
qu'en bas dans une redingote bleue à deux
rangs de boutons d'argent, il portait des
épaulettes de même métal à graines d'épi-
nards ; un passe-poil rouge accompagnait le
collet et dessinait les manches de sa redingote,
qui, par une ouverture pratiquée à cet effet,
laissait passer la poignée et la dragonne de son
épée.

Le reste de son uniforme se composait d'un
pantalon gris de fer avec le passepoil couleur
sangj =*- en petite tenue, c'est-à-dire tel qu'il
était au moment où nous le présentons à nos
lecteurs; — il portait au cou ia grand'eroix de
l'Aigle-Noir, suspendue à un cordon blanc et
orange. Il était très-grand et plutôt maigre
que gras ; il avait les manières d'un vieux sol-
dat, mais' sans élégance aucune.

Soit affectation, soit naturellement, il avait
quelque chose de la prononciation nasillarde
du grand Frédéric.

Malgré ses soixante-quinze ans, sa vie est
encore aujourd'hui ce qu'elle était il y a vingt
ans. L'empereur sort souvent en voilure, et
quelquefois encore il a la fantaisie de monter
à cheval pour faciliter ses digestions labo-
rieuses. Il couche dans un appartement fort
modeste, toujours sur un lit de sangle, et n'a
guère d'autie distraction que la table.

L'empereur se défend de cette réputation de
buveur qui lui a été faite depuis longtemps,
mais on sait que cette prédilection pour le vin
est inhérente au caractère de sa race.

Dans une allocution adressée à la Ligue de
la fidélité, son frère repoussa publiquement
une accusation d'ivrognerie et l'attribua aux
démocrates et aux réfugiés de Londres, qui ne
songeaient pas à lui.

Parfois, lorsque les vapeurs du vin portent son
imagination à la mélancolie, les passants le
rencontrent le soir à pied dans,les avenues de
?a capitale, et savent ce que cela veut dire. ,

Du reste, cela n'empêche pas l'empereur de
;ravailler cinq ou six heures par jour, sous la
laute direction de son ministre, au .dévelop-
pement de ses armées.

Son ambition n'est pas satisfaite, mais le
Dieu qu'il invoque avec une si grande facilité
l'est pas toujours avec les ambitieux.

affaire de l'attentat contre Amédée

Un confrère de la presse ministérielle, dit
e Tiempo du 31 août, nous donne les ren-
;eignements suivants sur l'allaire de l'attentat
le la rue de l'Arena! :

Ce procès, qui est appelé à figurer parmi les
auses célèbres, comprend un dossier de 976
euiilets.
L'instruction a donné également hier à d'autres

irocédures ayant plus ou moins de ramifications
vec l'attentat; par exemple les coups de feu tirés
ans la rue de las Cuchilleros et- le vol dans la
îaison de, l'une des filles de Pastor, pendant que
elui-ci était en prison.
Pastor fut arrêté rue de l'Aronal et reconnu j

omaiel'un de ceux qui avaient fait feu sur le cas- j
}?se rovaî. i

Botija fut arrêté le 19 chez lui; il s'y trouvait,
depuis la veille, en compagnie de l'alcade du

. faubourg où il habitait.
Almendivar et Banero furent arrêtés dans le

café de Platerias, où, selon leurs déclarations, ils
ne sont pas entrés dans leur fuite.

; Luis Alba fut airêtô chez lui; il paraît .qu'il
' n'avait pas quitté sa demeure de toute la soirée

de la veille.
Ducazal fut également arrêté en son logis.
Ce ne fut que quelques jours après l'événement

. que le cocher Losada fut arrêté; mais il fut bien-
, tôt mis en liberté, faute de preuves contre lui.
\ L'instruction n'a rien révélé de précis sur larta-
' ture des coups de feu dirigés sur la voiture royale.
'' Il paraît que divers de ces prévenus se sont réu-
î nis, après l'attentat, dans la taverne de Pastor, et
- l'un des témoins a affirmé que les armes avaient
- été transposées en voiture au lieu de l'attentat.

Il ressort du dossier que l'attentat est un fait
[ purement isolé n'ayant aucun rapport avec un

plan politique quelconque, car parmi les prévenus
on trouve des républicains et des conservateurs ou

> des gens étrangers à la politique.
Il paraît aussi qu'aucun des prévenus n'est affilié

 à l'Internationale et n'avait été l'objet de pour-
suites judiciaires, à l'exception do Luis Alla qui.

i jugé pour fait de contrebande, avait été acquitté,
3 II n'est pas certain qu'on ait constaté l'identité

de l'individu dont le cadavre fut trouvé dans la rue
( de l'Arenal, car l'oncle de Martin, dont quelques
 journaux ont parlé, n'est certainement pas celui
1 connu comme conducteur de l'Arganda.

; VEco popular po.se au gouvernement espa-
- gnol la série de questions suivantes :

Nous désirerions que le jour se fit sur ce qui est
arrivé au moment de l'entrée du train royal à la
gare du Nord?

1 Est-il vrai que certaines gens se sontintroduits
i dans la gare, avec, paraît-il, des intentions sinis-
 très?
> Est-il certain que l'un des employés de la ligne
i a surpris ces hommes-là, qui l'ont blessé si griè-

vement, que l'employé, transporté à la maison de
secours de la rue tle Lagagnito, y est mort aussitôt?

Gomment se fait-il que la Correspondencia, qui
! veut tout savoir, n'ait rien dit à ce sujet?

Peut-elle dire à quelle classe appartient l'indi-
' vidu qui, blessé légèrement par l'employé victime
l de son zèle, a été arrêté?

Est-ce que l'2?co veut dire que don Amédée
 " a été l'objet d'une nouvelle tentative ?

i Un Meeting de Noirs à. New-York.

i Une lettre adressée de New-York, 16 août;,
s m Temps contient de curieux détails sur une
i réunion publique tenue par des citoyens amé-

ricains de race noire à l'occasion de l'élection
, présidentielle :

, En ce temps d'agitation électorale, les meetings
de noirs éveillent .l'attention. Lors donc qu'hier
j'aperçus, placardée sur tous les murs, une affi-
che rouge de dimensions extraordinaires qui an-
nonçait pour le soir même un mass-meeting de
citoyens de couleur au Cooper Instilute, je résolus
d'aller m'assurer de visu des sentiments des nè-
gres new-yorkais. L'occasion était d'autant plus
propice qu'il ne s'agissait pas d'entendre quelque
orateur en renom résolu d'avance â parler" dans

1 un sens déterminé, mais bien d'assister à une dis-
cussion en règle entre deux hommes de couleur
qui devaient tour à tour exposer les titres de cha-
que parti aux sympathies de la race africaine.

Le programme du Coidoured Mass-meeting de
Cboper jnsïiïute élait alléchant. La question à dé-
battre était la suivante : « Quel est celui des deux
candidats "à la présidence dont l'élection produira
les résultats les plus favorables à l'ensemble du
pays, sans distinction de race et de couleur ? »

; L'affiche annonçait également que deux orateurs
noirs seraient entendus. M. Saunders, de New-

 York, devait parler en faveur de M. Greeley et le
révérend Garnet, do Baltimore, en faveuî- du gé-
néral Grant. Enfin il avaitété établiqne M. Saun-
ders parlerait d'abord pendant une heure, que
M. Garnet qui lui succéderait, garderait ia parole
pendant une heure et demie, et qu'une demi-

1 lieure serait accordée à M. Saunders pour la ré-
plique finale.

A huit heures j'arrive à Astor-Place. La foule
est considérable aux abords de Cooper Institute.
Elle est presque exclusivement composée de noirs.
Au premier étage du bâtiment un nègre allume
siiiïultanêmertt des feux de Bengale de diverses
couleurs et fait passer lea tons les plus invraisem-
blables sur les faces noires des spectateurs. Des
meetings en plein vent s'organisent pour ceux qui
n'ont pu trouver place dans la salle. Un grand
mulâtre, en bras de chemise, est monté sur une
charrette et s'agite entre deux torches de résine
dont le vent lui pousse la fumée dans la figure
sans qu'il paraisse s'en soucier. Il tient à la main
un éventail aur un des côtés duquel est découpée
une lithographie coloriée qui repiésento la"tôte de
M. Greeley.
 Cet objet est ,fort à la mode depuis quelque
temps.

Un industriel qui avait, dit-on, un stock consi-
dérable de ces longues franges blanches particu-
lières aux manteaux algériens, s',est avisé que sa
marchandise jouait à merveille la barbe et les che-
veux de M. Greeley. Et de fait ces mèches soyeu-
ses entourant le portrait si connu du rédacteur
en chef de la Tribune produisent un effet de res-
semblance extraordinaire. Le tout est monté sur
un manche d'éventail et se vend pour quelques
sous. L'inventeur est, dit-on, en train de faire for-
tune.

« Voyez cette honnête face, crie le mulâtre en
agitant son éventail au-dessus de la foule. Que lui
mauque-t-il pour être tout à fait à notre goût, si-
non d'être un peu plus noir? E', qu'est-ce que
cela? Les partisans de Grant affirment que Gree-
ley a l'âme noire. Eh bien, cela doit nous déter-
miner à voter pour lui. » Et la foule de répondre
par des rires, des hurrahs sans On.

J'avise un policeman que je devine irlandais. Je
lui fais connaître ma nationalité et je lui demande
s'il ne pourrait pas me faire entrer C'est impossi-
ble, réplique-t-il, la salle est pleine depuis une
demi-heure. Puis, se ravisant : Peut-être y a-t-il
encore sur la plate-forme assez de place pour met-
tre vos deux pieds. Nous allons essayer de vous
sandwicher. La manœuvre du sandwich consiste à
rn'aplatir le thorax entre deux poitrines de po-lice-
men qui fendent la foule d'un mouvement lent
mais continu. « Voyons, laissez passer monsieur ;
il est membre du comité. » Ces paroles magiques,
aidées des ' vigoureux coups de coude des deux
athlètes qui m'encadrent, me frayent, non sans
peine, un chemin jusqu'à la porte de la salle. Là
mon policeman, qui connaît la maison, me fait
monter au premier étage, puis redescendre par un
escalier dérobé. Je soulève une draperie. Je suis
sur la plate-forme au milieu du plus bel assor-
timent de gentlemen of colour qui se puisse ima-
giner.

Un océan houleux de faces noires s'agite devant
moi. M. Saunders, un mulâtre de belle apparence,
avait apparemment commencé son discours. Mais
je ne sais quelle société vient d'entreprendre,
je ne sais quelle trappe, musique en tête et ban-
mières déployées. Il s'ensuit un tapage effroyable.

.La salle p"eut contenir près de 5,000 personnes.
Elle est plus que pleine. Quelques figures blanches
se détachent en lumière sur le fond noir de la
foule. On dirait qu'elles éclairent, la salle. Peu de

: mulâtres. Il est d'observation qu'il quittent plus
: difficilement le Su'd que les noirs. J'estime le
! nombre des blancs à deux ou trois cents. Ce sont
des ouvriers pour la plupart. Aux premiers rangs,
près de la plate-forme, un grand nombre de ladies
of colour de tout âge, enrubanées de vert, de rouge
et de jaune, formant un bouquet de_ tous crus et
criards qui éclatent sur un champ noir.

Le tapage s'apaise. M. Saunders reprend son
discours. Je ne vous en dis rien. Il était entendu
d'avance qu'il ressasserait tous les lieux communs
qui couvrent, les journaux. D'ailleurs, c'est l'audi-
toire que je suis venu observer. L'orateur cepen-
dant a une idée originale. Il soutient que ce n'est
pas le parti républicain qui a aboli l'esclavage,
mais bien le « Dieu Tout-Puissant, maître du
ciel et de la terre. » Vous voyez le développement.

Ce qu'il y a déplus curieux, c'est que l'auditoire
proteste énergiquement. On écoute le reste du
discours avec impatience. Il est visible que la
grande masse des auditeurs ne lui est pas favo-
rable. A certains moments, le nom de Greeley est
accueilli par quelques maigres applaudissements
immédiatement noyés dans des torrents de sif-
flets'.

* Ne sifflez donc pas, crie M. Saunders. G

n'est pas Greeley que voua détestez, mabTtaTT"*
mocrates qui îe soutiennent. » Qe"

« C'est vrai, crie-t-on de toutes narts v -,-
qui est parler! Thaïs talk. » ' VOlla

Les groupes de blancs sont comme des dent»
d'applaudissements, ils sont manifestement VP
poui soutenir Greeley. " nus

M. Garnet prendra parole. On l'applaudit •
tout rompre. C'est un ministre méthodiste, d' d

beau noir de jais, dont le geste expressif a.rou P^
pressif, peut-être) et la parole pleine à'humot

. amusement infiniment l'auditoire. Il défend Grant
comme M. Saunders l'a attaqué, en répétant o
qui se dit partout. Il se moque assez agréablempn?
d'une phrase du manifeste de M. 8uamer où a
est dit qu'« part ses services inilitainv, Je généra!
Grant n'a été d'aucune utilité à ia cau'ie de l'ahn
litiomsme.

a A part ses services militaires, s'écrie M' Ga-
net, chose de peu d'importance apparemment"
Mais nous ne voulons pas- les mettre à part •„
services militaires. Nous voulons les compter S*
peser dans notre balance. Nous respectons

1
 infj ;

ment M. Sumner. Mais qui de lui ou de Grant'
11

-"
venu jusque dans nos plantations nous apoorff
la liberté. » Je me borne à indiquer le thème

A un moment donné quelques sifflets ont' ir
cueilli le nom de Grant; un grand diable* noi~
monte sur son banc au milieu de la salle et crie
« Allons, mes camarades, trois fois trois hurrahs"
et un tigre pour le général Grant! » Neuf fois s'-i"
baisse le bras de ce chef d'orchestre improvisé ~

' neuf fois cinq mille poitrines de bronze font ma
tentir la salle du cri le moinshumaiu qui se puisse
concevoir. Puis éclate le tigre, comme le Taucma
grognement de quelque énorme gosier d'airain"
Si le mérite d'un candidat ' se mesure au bruit
qu'on fait en son honneur, il faut que le général
Grant soit hors de pair.

M. Saunders voulut répliquer et mettre à proiifc
la demi-heure à laquelle il avait droit. Mais l'au-
ditoire était monté à un diapason trop élevé poui-
permettre désormais qu'on ne fût pas de son avis
De plusieurs points de la salle partaient des in-
terruptions, des cris, des sifflets.

Au bout d'un quart d'heure, M. Saunders dut
s'arrêter.

Comme il défiait imprudemment les interrup-
tions, quelques noirs firent mine de vouloir enva-
hir la plate-forme que protégeaient une vingtaine
de policemen. Ceux-ci levèrent leur club, court
bâton d'acacia qui habilement manié devient le
plus terrible des casse-têtes. Ce que voyant M.
Saunders eut le bon sens de s'arrêter.

Les agresseurs rétrogradèrent et la séance l'ut
levée au milieu d'innombrables h'urralis en l'hon-
neur de Grant.

Ne voulant pas recommencer l'opération dtr
sandwich, j'attendis pour sortir que la foule fût
écoulée. Je pus ainsi constater l'attitude paisible
des divers groupes qui s'étaient formés sur la voie
publique.

L.a catastrophe du lac de Zurich

Un témoin oculaire (il se trouvait à bord de
la Concordia) de la catastrophe arrivée jeudi
sur le lac de Zurich, donne à ia Nouvelle Ga-
zette de Zurich les détails suivants à ce sujet :

Jeudi, à 11 h. du matin, 450 élèves de tout
âge, de Meilein, avec environ 40 personnes d'âge
mûr étaient partis de cette localité sur la Umicor-'
dia pour se rendre à Nuolen, où le débarquement
eut lieu à 4 h. après midi.

Là eut lieu une collation suivie des jeux ordi-
naires- de la jeunesse, et vers 6 h. 1/2 la colonne
joyeuse s'embarquait pour le retour ; la soirée
était douce et belle, et chacun jouissait du suf-cès
complet de cette petite fête.

Arrivée à 7 h. j/S>, en avant du. débarcardère;
d'Obermeilen, la Concordia s'arrêta parce que le
grand bateau à vapeur le Golharâ venant de Zu-
rich stationnait précisément sur ce point.

Lorsque les deux bateaux se remirent en mou-
vement pour se croiser, on put du pont de l'a Oon~
cordia prévoir quelques secondes à l'avance le choc
qui allait avoir lieu. Heureusement la cabine des
secondes avait été évacuée complètement un pets
auparavant parce qu'un certain nombre des élèves
devait descendre à Obermeilen et les garçons qui
se trouvaient à la proue du bateau purent être
rappelés à temps .

Les deux tiers des enfants, toutes les petites
filles en particulier occupaient les premières. Sou
dain une secousse terrible avec un craquement ef-
froyable et tout le monde fut renversé pêle-inèie
sur le pont.

Aussitôt que l'on eut repris ses sens chacun se
réfugia aux premières; alors suivit un quart
d'heure d'angoisse d'uni; durée indescriptible,
pendant queJes deux navires restaient attaches
l'un à l'autre par lemr avant, tournant lentement
à la fois; bientôt on avait pu constater de la Con-
cordia que le Gothard était gravement endom-
magé, que la cabine des secondes dans laquelle
avait pénétré l'étrave de la Concordia se remplis-
sait rapidement d'eau, et que bientôt le colosse
allait s'enfoncer.

Aussi rapidement que possible arrivaient au
bord, où s'étaient aussitôt rassemblés une fouie
de spectateurs les bateaux petits et grands de la
localité pour enlever les passagers du Gothard et
les enfants qui étaient à bord de la Concordia.

Plus d'une centaine d'enfants furent ainsi con-
duits à terre, tandis que la Concordia en échange
prenait à son bord la plupart des passagers de I au-
tre bateau à vapeur ; le comptable de celui-ci,.
M. Bncndli, trouva la mort en cherchant a sauver
les derniers. L'avant du Gothard s'enfonçait main-
tenant rapidement, il sortait de la machine de*
flammes et de la fumée; un sifflement se fît en-
tendre, et elle disparut à son tour sous les flots,
la cabine des fumeurs, élevée au-dessus de l'arnee,
descendit enfin à son tour dans le lac, et il ne resta,
plus du magnifique Gothard que des agrès, «^
tables, des bancs, etc., flottant à la surface; ao
l'eau.

Après avoir fait ses dernières tentatives de sau-
vetage, le capitaine de la Concordia _ se décida «
opérer la dangereuse manœuvre de l'abordage tM
son propre bateau qui, faisant eau lui-même, com-
mençait déjà à s'affaisser visiblement avec les oM
personnes qu'il avait encore, à bord._ Heureuse-
ment tout ce monde put être débarqué sans acci-
dent.

Pendant ce temps, sur le rivage, les angoisses
et la désolation avaient été extrêmes parmi tous
les spectateurs qui avaient vu sombrer un des na-
teaux, sans savoir si c'était celui qui portaïUoutc
la jeunesse de Meilen ; la plume ne peut retracer
les scènes qui se passaient à terre; là setrouvaien
confondus les pères et les mères qui déjà pres-
saient sur leurs cœurs remplis de joie leur» en-
fants retrouvés, avec lès pauvres parents pâles
crainte et de douleur qui erraient, cherchant e>
vain, demandant à tous leurs fils et leurs il,.le^'
Sur le bateau lui-même les choses se passaient
plus tranquillement; la plupart des enfants n a-
vaient pas eu, heureusement, conscience de
grandeur du danger, et certainement la pertu rl!f"
tion eût été bien plus considérable à bord, s il s .
fût trouvé un nombre égal d'hommes et de lem-
mes; en outre, l'équipage et le personnel ensei-
gnant ont montré beaucoup d'énergie et de saDt,-
froid ; cependant il y a eu des moments d épou-
vante bien facile à comprendre, par exemple lor
que le Gothard sombra et que la Concordia tut vio
lemment secouée par le remous des vagues.

Le fer et la houille en Amérique

Onlifdans le Times :
D'après les renseignements les plus authenn-

.ques, la quantité d'anthracite expédiée sur »
marchés par les mines des Etats-Unis s^,,'
14,965,501 tonnes. Dans les houillères deil A»
ghany septentrional, où se trouvent les disiri
de la'Pensylvanie et de l'Ohio : il y a un aej _
anthranciteux d'une surface de 12,000 miles c«
rés dans la Pensylvanie, et do 10 000 nu es car
rés dans l'Ohio. On évalue à 316,400 millions
tonnes de charbon qu'on peut extraire du cas
de Pensylvanie. . ,o--\,

La fonte produite par les Etats-Lnis, en i .
est évaluée à 2 millions de tonnes, le doublei ae
qu'était cette production avant la guerre. ^ n ° 
quièmeest fourni par les vingt-huit nauts- . -..
neaux de Lehigvaliey, en Fensylvanje, .««go»
25 milles de la rivière Pelaware. L imposa à
de fontes étrangères aux Etats-L-ms ef er:lU ,.,;=..
-200,000 tonnes. Les droits d'entrée ont m *» &
ses de 36 schellings (1 scheilmg, — in. *«•;
shillings par tonne. . Hé de

La production en rails, en « ' ^ * nlrfs e«>
775,773 tonnes; cllcu'élait que de o^'W ; : ..
1851, et -189,818 tonnes en 1801. La çon-om ̂
tion en rails clans les Ltats-Lnis en lb. 1 £ -c5
luée à 1,230,000 tonnes, dont 600,000 lannH
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d9„s 1« pays : elle n'était que de 357,228 tonnes
4851 et 279 200 tonnes en 1861. La production

tn fers de toute espèce, autres que les rails, a été
de7!0,000 tonnes, pour la môme année 18il.

CHRONIQUE
ï>j-Mi de nouveau dans l'affaire des écoles,

feiS n'est que le conseil muniçipaUient au-
.îrd'hïti une séance * pour les affaires cou-
«t - et qu'un deuxième et un troisième

13Sers après M. Valet ont donné leur dô-
CvJ"-in • W Barbecot et Marmonnier. Ces .
S& se suivent... et se ressemblent :
'2HM protestent toutes contre l'arrêté sur les
toies et sont motivées sur sa mise a exécu-
tion Seulement, tandis que les deux premie-
îes se contentent de protester, la troisième in-
dique nettement le but ou die tend :

Ft-mt d'avis, dit le citoyen Marmonnier,
cm'une protestation légale doit seule être laite con-,
^"ês arrêtés préfectoraux des l» juin et 2, juil-

,*,r i- pense fournir aux électeurs du t- arron-
dissement l'occasion de le faire en vous adressant
ma démission de membre du conseil municipal de

Lyon. »
"Le citoven Chapitet, conseiller d'arrondisse-

ment prooose aujourd'hui dans le Petit Lyon-
"mis'im antre moyeu de protestation. Ce se-
rait de profiter de ce que l'instruction pri-
maire n'est pas encore obligatoire pour gar-
der ses enfants chez soi et ne pas les envoyer
de six.mois ou un an à l'école. Ce serait peut-
être "leur faire payer un peu cher la protesta-
tion des parents. ;- ''

Le conseil municipal ou du moins « des con-
seillers municipaux ont envoyé au préfet une
lettre assez vive contre la mise à exécution de
j'arrête. Nous disons « des conseillers mu-
nicipaux » car, paraît-il, la lettre a été rédi-
gée dans une réunion privée, tenue dans le
cabinet du maire.

Du reste on n'a pas renoncé aux pétitions
apportées par des délégations de quartier, et
le petit Lyonnais donnait encore hier pour le
V arrondissement seulement, une liste de
quinze locaux où on pourrait trouver et signer
des feuilles de pétitions.

Mais tout désordre extérieur, tout rassem-
blement même a cessé, et c'est une justice à
rendre aux chefs, que le mot d'ordre est visi- ;
blement: « Agitation et résistance, unique-

• ment légales » et dans ces limites, quelque i
opinion, qu'on ait sur le fond de la question,
il faut convenir qu'ils sont entièrement dans i
leur droit. '

Quelques uns de nos confrères se sont iu- i
dignes que des conseillers généraux ou muni- 1
cipaux se soient joints au mouvement, qu'ils <

..aient introduit ces dépulations chez le préfet.
Nous ne voyons à cela rien de surprenant, rien
mime de.blâmable. ,

Les députations étaient peu nombreuses, '
se présentaient pacifiquement, parlaient d'un ,
ton convenable: un conseiller général ou un
conseiller municipal pouvait parfaitement, se-
lon nous, non-seulement demander, pour ï

elles, audience, mais même se faire leur în- j
terprète, ce qu'on a pourtant évité de faire. f

 ; T

Un assez curieux incident a marqué la ré- *
installation des frCres dans les écoles.

On croit généralement qu'ils ont simple- c
ment -repris possession de leurs anciens lo- G
eaux, mais il paraîtrait que ce n'est pas ce qui !:

s'est; passé. ë
La municipalité s'attendait depuis long-

temps à la réinstallation des frères dans les s;
locaux qu'ils occupaient avant le 4 septembre c
1870. En conséquence elle avait appliqué do }''
préférence les fonds dont elle disposait, aux ré-
parations des locaux nouveaux dans lesquels
elle u établi des écoles qu'elle croyait natu- e
relieraient conserver. c,

On sait comment la prise de possession des }
locaux a eu heu. Les frères se sont fait remet-' "
sre les clefs d'offiev; ci, se sont installés non pas
dans les aurions locaux, mais dans les meil-
leurs, IAS pi us vastes, les mieux situés, et gê-
nérarteffi-erit dans ceux q»a la municipalité d
avait mis dans le meilleur état de répara- 1<
tion. p

Nous savons du reste que la désignation de s:
ces locaux, avait été faite à l'avance par l'au- q
torité académique, mais au total il n'en reste p
pas moins ceci, que les frères n'ont pas été e
replacés simplement dans l'état antérieur au
4 septembre. à

Nous n'avons pasà apprécier cette situation, P
•Mis il était bon de la signaler. • q

 é

Toujours les nouvelles à sensal km ! j!
On lit dans le Monitein : "
M. Gantonnet , le. nouveau préfet, et M. Ba- p

rouet , le maire, sont décidément mal ensem- v
hic. *

Le préfet refuse de laisser porter au budget ~
(les copenses les irais de voyage ae M. Baroclet à °
Pans. " - e

Le maire prétend, au coniraïre, que ses dépen- v'
ses doivent lui être remboursées, puisqu'il ues'est à
rendu a Versailles que sur l'apjxA du président de n
w Hepabliqne. " ' r n

M. Barôdet réclame 1,000 francs pour trois jours ij
oe vovage. ' J ll

i; ' ' Cl
•-.oiis ne savons qui peut avoir raconté celte ei

nismire au Moniteur ; mais, autant qu'il nous d;
est possible de lo savoir, elle n'a pas le moin- fi
are tond.em.cn t'. n

 è
C'est aujourd'hui 4 septembre, l'anniver- h

Saire de la proclamation de la République. P-
Lyon présente son aspect accoutumé ; c'est

* jewe si quelques rares maisons des Brot- G
yaw et de la Guiliotière sont pavoisées de tr

"eux ou trois drapeaux tricolores. di
un certain nombre de citoyens ont résolu b

«c célébrer cette fête en famille, en quoi ils L
^'Dt entièrement dans leur droit et ce quiu Mire aucun danger pour la paix publique; n

 P
Vf

Ou nous assure au dernier moment, sans b
;uc nous puissions contrôler l'exactitude de
:^ense.ignements,quejusau'ici neuf conseil- b
=« municipaux ont donné leur démission. E

 q

la rr mm.Ktre de l'intérieur vient de mettre à P
ni ; ?p0SUlon du département du Rhône un
l?l"^'là-compte de 350,000 fr. sur ia somme C(

ip4'f° i ' V1"- 7 '2 due Par rEtat au départe-
 ri

n&Z ' Quelle somme est payable en cinq au- nU
-L*: par annuités de 710,765 fr. 54 c

q
 h

Ainsi quc |es gaaîes urbains, les agents de ?
,;/,:h>te seront, à partir d'aujourd'hui, armésu°, revolvers.

c

. '
 n

dram^T- ^fi Gumnase> — A voir la troupe ll
ltl

quedontM.Danguraadonné 'a liste q
lait «! aDlches, on aurait pu croire qu'il voit- t;
,;;;• Par une attention rare entre rivaux, lais- t(

 Peut Gymnase quelque chose à faire et r
-, Y de bonne amitié ie sceptre du drame

; |a comédie.
'•V'.'V

 s
;K'e°ant â certaines représentations à

«sont données dans cette salie cette an- | s
mau pas impossible qu'il v fût j n

- honorablement. 'Par- ' n
- Jv,EîJ

,,us d ^lin ?K PFÔmcllail déjà v
r-etb* H„ n'ji,® 11^ 1 des opéras et opé- h

^-Grand-Théâtre.
 y

 ti
' «s attendions de cette saison des résultats

ies i heureux à la fois pour la direction et pour ]
0!} public.
ite Nous étions convaincu que M. Maurel com

prendrait cette situation et nous donnera
cette année, sinon mieux, du moins aussi bie

~ que l'année précédente. On ne lui demandai
d'ailleurs ni l'éclat de la scène et des décors
ni une troupe nombreuse; on était prêt à s
contenter de peu; mais ce peu M. Maurel n
semble pas disposé à nous le donner. Nou
croyons qu'il a tort.

s> Nous en aurons assez dit sur l'interprétatioi
1_ donnée hier au Demi-Monde, d'Alexandre Du
l_ mas, quand on saura que M"13 Gottin,du Grand
Ie Théâtre,devenue ingénue, était entendue ave
-- plaisir et que M'neDarcourt y paraissait presqui
-s 1 une bonne artiste. Il est vrai qu'elle est s
' ' .bien dans son élément ! Le premier mot qu'elh
ÎS dit est : >> Figurez- vous que ma couturière es!
4i venue et que j'ai dû essayer des robes! » Les
> trois échantillons qu'elle nousen montre son
i- d'ailleurs parfaitement réussis.

La principale actrice, Mrae Farnat, manque
r, non pas peut-être de l'intelligence do sor
i-. rôle et de certaines qualités dramatiques, mais
f- d'une prononciation. correcte et d'une élocu-
l" tion agréable. Parmi les hommes, nous ne ci-
?' terons", et pour cause, que M, C. Pascal qui

serait peut-être un excellent artiste, si son
organe ingrat, et même légèrement vicieux.

!" ne donnait à son débit une fatigante monoto-
" nie.

Avant le Demi-Monde, dans un charmant
lever de rideau, Petits péchés de la grand'ma-

' man, deux fort jeunes artistes, M"8'8 Jeanne et
r Albertine, ont fait preuve d'une certaine intel-
' ligence, et débité, non sans esprit, leurs rôles
r d'enfants terribles.

g Le Petit Lyonnais annonçait que M. Ponet,
3 reconnu par les habitants d'Irigny, avait été
- l'objet d'une manifestation hostile de leur part
- à sa descente de ballon.
3 Ce journal se rectifie aujourd'hui. Le rédac-

teur en chef de la Comédie politique n'a pas
3 même été reconnu.
t On remarquera, d'ailleurs, que la relation
i que nous avons publiée hier ne disait pas. un
î mot de cet incident, parfaitement imagi-
: naire.

Les premiers renseignements sur. la chasse
i nous arrivent. Il paraît que le gibier est assez
- abondant dans noire région, spécialement en

cailles , perdrix et lièvres , mais surtout en
i cailles.

Ce gibier exquis et facile à chasser est, en
: outre, exceptionnellement gras cette année.

On peut espérer de plus qu'il ne quittera pas
nos pays, où il trouve les abris qu'il aime,dans
les champs de trèfle, de blé noir, de luzerne,
de pommes de terre, etc.

On fait circuler dans notre ville des pièces
fausses de cinq francs. Elles sont à l'effigie de
Victor Emmanuel et portent le millésime de
1864.

Elles sont, du reste, très-faciles à recon-
naître. La tranche, au lieu de porteries em-
preintes accoutumées, est absolument lisse.
Mais c'est surtout au moyen d'une épreuve
trôs-aisée qu'on s'assurera de leur qualité.
L'alliage dont on les a composées est si fria-
ble qu'en laissant tomber la pièce à terre
elle se brise infailliblement. Il suffit même
d'un effort médiocre pour casser la pièce en
deux entre ses mains. Enfin, ces pièces sont
notablement plus légères que celles on ar-
gent.

Ajoutons qu'on fera bien de s'assurer non-
seulement delà qualité de la pièce, mais en-
core de celle de la personne qui la présen-
tera.

On. nous prie d'annoncer la convocation des
exposants de la 2e galerie, section des ma-
chines à coudre, dans ia salle du conseil de
l'exposition, pour le jeudi 5 septembre, à 2

 heures précises.
Ordre du jour : formation du jury.

LOIRE. — Dimanche 23 août, au faubourg
de Glermont (Saint-Etienne), le brigadier et
ie gendarme de service au faubourg furent ap-
pelés, vers 6 h. Ij2 du soir, par la femme du
sieur Brassard, débitant, qui vint les prévenir
qu'un individu troublait l'ordrdre dans un bal.
public donné dans son établissement et était
eu train de frapper son mari.

Les gendarmes se rendirent immédiatement
à l'endroit indiqué et invitèrent le sieur Paire
Philibert, âgé de 24 ans, jardinier à Roanne,
qui leur parût très surexcité, à se calmer'et â
éviter toute cause nouveUe de scandale, sans
quoi ils se verraient forcés de le faire sortir du
bal. Paire secoua alors le brigadier par ses ai-
guillettes et lui répondit qu'il ne serait pas ca-
pable de le faire sortir. Le chef de poste y par-
vint cependant avec l'aide du gendarme.

Pendant cette scène, l'effervescence avait
gagné les esprits, toujours assez mal montés,
et à ce moment les deux militaires se trou-
vèrent en présence d'un attroupement évalué
à 1,500 personnes. Toutes n'étaient certaine-
ment pas animées de mauvaises intentions,
mais il y en avait bien une centaine, très hos-
tiles à la gendarmerie. Des pierres furent lan-
cées, le brigadier eut la patte de sa tunique
enlevée et dut mettre l'épée à la main. Le gen-
darme reçut un coup de poing à la figure. En-
fin cependant, grâce à la fermeté de ces deux
braves militaires et au concours d'un sergent
de ville et d'un agent municipal, l'arrestation
fut maintenue, et le sieur Paire conduit en
prison.

Averti des faits qui se passaient au faubourg
Ciermont , le capitaine de gendarmerie s'y
transporta de suite, accompagné du maréchal
des logis. Déjà sur ses ordres, le personnel des
brigades de Roanne y était accouru en armes.
Le calme fut bientôt rétabli.

Dix individus, y com pria Paire, l'auteur pre-
mier de cette échauffourée, ont été arrêtés
pour avoir pris part à un acte aussi stupide de
rébellion contre les agents de la force pu-
blique.

L'affaire est venu ele 30 août devant le tri-
bunal de police correctionnelle de Saint-
Etienne, sept des prévenus ont été condamnés,
quatre d'entre eux le sont à (rois mois de
prison, trois étaient repris de justice.

Le Mémorial de la- Loire dit, à propos de
cette dernière circonstance, avec infiniment de
raison :

" Des repris de justice, vous entendez bien.
C'est là qu'est la morale de l'affaire. Au fond,
qu'y a-t-il? Rien, ou presque rien. Un jeune
homme pris de boissons trouble un balpublic.
On l'invite à sortir, il résiste; on l'expulse.N'a-
t-on pas raison ?

" Non, il se trouve là un troupeau d'imbé-
ciles excités par cinq ou six.coquinsqui pren-
nent parti pour le perturbateur contre le maî-
tre de la maison, battu, contre la gendarmerie
qui a pour consigne de maintenir l'ordre, con-
tre les agents de police dont le devoir est dans
tous les cas de venir à l'aidé de la gendarme-
rie. »

L'état des esprits paraît d'ailleurs déplorable
à Saint-Etienne et à peine cette affaire d'agres-

I sion envers la force publique est-elle vidéeque
I nous apprenons un fait de sauvagerie, dont un
; membre de l'armée vient d'être victime. Il est
i vrai que le StéphaiiOiS à qui .nous l'emprun-

tons, espère encore que quelques-uns des dé-
tails tout au moins seront démentis ;

Hier, dit-il, dans l'après-midi, la rue de laïré-

3 filerie aurait été le théâtre d'une scène de sauva-
gerie inouïe : Un militaire de la garnison, — un
sapeur, aurait été victime d'actes de violences

i. tels, qu'après l'avoir frappé, ses misérables agres-
seurs lui auraient arraché de nombreuses touffes

* de barbe et l'auraient ensuite enfermé dans une
' cave.
, C'est danS un cabaret de la rue précitée que se
i serait passé ce drame.

Le conseil général de la Loire a renouvelé
, le vœu qu'il avait précédemment émis en fa-

veur de l'enseignement obligatoire et gratuit.
Une proposition en faveur de l'enseignement

, purement laïque a été écartée.

Une école supérieure de l'industrie vient de
1 se fonder à Rouen.

Parmi les cours annoncés au programme
nous remarquons principalement ceux de fila-
ture, de tissage et à'impression qui répondent
aux besoins particuliers de la région et qui ne
pourront manquer d'exercer une heureuse in-
fluence sur. l'industrie de la Seine-Inférieure.

L'école industrielle de Rouen complète très
heureusement l'école commerciale récemment
fondée dans cette ville. Là comme chez nous
d'ailleurs, on est allé chercher à Mulhouse les
chefs de ces instituts. Le directeur de l'école
supérieure de commerce est M. Bernardini,fort
connu à Mulhouse et ancien directeur de l'In-
dustriel alsacien ;\\ fout emim qu'on n'a eu
qu'à se louer de ce choix, puisqu'on lui con-
fie encore l'Ecole de l'industrie qu'on établit
en ce moment.

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE LYON

Les aspirants à l'admission au Conservatoire
de musique devront se présenter à l'Hôtel-de-
Ville, division du secrétariat général, bureau
des écoles, à partir du 8 septembre courant,
conduits par leur père et leur mère. S'ils sont -
orphelins, ils seront accompagnés par leur '
tuteur ou leur plus proche parent. Ils dépose-
ront leur acte de naissance et un certificat de
vaccine. Us doivent savoir lire et écrire.
Classes d'harmonie et composition. j

—" solfège. . 1
— piano. i
— chant;
— opéra, opéra-comique. J

— étude des rôles.
— chant d'ensemble (soir).
— d'ensemble (instruments) : violon, «

violoncelle, flûte, hautbois, clarinette, basson, ?
cor, piston.

Les cours ouvriront le 1er octobre 1872.
Lé directeur,

E. MANGIN.

Cosirs $pa£ulïs pour les deux sexes, à '4
9 h. du soir, chez M. C. VOLANB, 90, rue Mer-
cière. . . ç

A llemand : le lundi et le vendredi ; f
Italien.: le mercredi et le samedi ;
Anglais : le mardi et le jeudi.

Se faire inscrire jusqu'au 4 octobre. s
 . d

Institution Sjiîaet-ïPoïyearise, me des
Capucins, 6. — Enseignement secondaire. —
Répétition pendant les vacances. — Prépara-
tion au baccalauréat.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse t(
farine de Santé Revalescièrs Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en élat torréfié, elle n'exige

plus qiïune seule minute de cuisson.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce ,
Revalescière Du Darry, et les adhésions de beau- i^
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra }'
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur- R
ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée, C(
dyssenterie, coliques, toux, asthme, étouffements, f8
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé- C(
lancolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor-
dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron- . jfj
ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, Y(
cerveau-et sang. 7-4,000 cures, y compris celles de j,
S. S. le Pape, le duc de Pluskow, Mme la mar- CI
quise de Bréhan, etc., etc. fe

Cure N° 69,924. ti
Châteaux de Yauxbuin, près Soissons (Aisne),

le 10 janvier.
Dans le village que j'habite une partie de l'an- .

née, il se trouve une femme atteinte, au dire de c(

tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf- ty
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait r(

plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande ' a

que de remuer même les bras lui était impos- sc

siMe ; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
nie, qui devait être bien près de son terme, lors- *"
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con- -P!

seiller de prendre de la Revalescière du Barry. ' y
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces m

reviennent, elle digère et ne souffre presque plus
DE CHASBLLES, Comtesse de GOURGUE. tl1

Six fois plus nourrissante que la viande, sans N
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
lecines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kit., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes d*e 4 et 7 francs. — La Q
Heudlcsciëre chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire d'
sans échauffer. —"En boites de 12 tasses, 2fr. 25; V
de 576 tasses, 6u fr., ou environ 10 c. la tasse. — m
Envei contre boa de poste. so

SïépSSi» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48. p^
Gherb'lanc. Ghampin jeune et Gaget, cours Mo- Sll
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- jj
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve- ^
ran, Ghaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal- ^
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; m
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ; 0l
Barband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Do BARRY m
et G3, 26, place Vendôme, Paris. '

CONSEIL GÉNÉRAL DO BHOHE *
 d(

Séance «la Insista 8 septembre S&îï ,
 di

raÉSIDEXCE DE il. GAULE

La séance est ouverte à une heure.
M.Falconnet, l'un des secrétaires, procède à l'ap-

pel nominal.
M. le préfet et M. le secrétaire général assis- ~

tent à la séance.
M. Feuillat, l'un des secrétaires, donne lecture

du procès-verbal de la séance précédente.
Le procès-verbal est adopté.
M. le président donne lecture d'une lettre de

son collègue de .la Loire, informant le conseil que
les délégués chargés par le conseil général de la
Loire d'entrer en conférence avec la commission
nommée dans le Rhône, pour étudier la route dé-
partementale de Saint-Yictor à Thizy, se présen-
teront jeudi 5 septembre, à 10 heures du.matin, à e '
l'hôtel de ville de Lyon. al

M. le président donna ensuite lecture de deux \\
rapports de M. le préfet, contenant une réponse _:
aux vœux exprimés par le conseil générai, dans
ses sessions de novembre 1871 et avril 1872.

Acte est donné à M. le préfet do cette commu-
nication.

F. Feuillat, l'un des secrétaires, constate que c]
139 dossiers ont été soumis au conseil ; 66 ont „.
reçu une solution. Il reste donc à examiner 73
dossiers. P

M. Feuillat ajoute que la préfecture envoie cha- d
que jour de nouveaux dossiers. Il propose au con- Q
seil de décider que ces nouvelles affaires ne seront
examinées que lorsqu'elles auront été portées au „
bordereau qui est distribué à chaque membre du U
conseil. S<

i- r MM. Edouard Millaud, Frénet, Grinand et J
n le secrétaire général prennent tour à tour la pi
is rôle.
i- M. Edouard Millaud fait surtout remarquer qv.
s les rapports du préfet, aux termes de l'art. 56 d
e la loi du 10 août, doivent être imprimés et disiri

bues à tous les membres du conseil général, hu
e jours au moins avant l'ouverture de la session. _

A la suite de cette discussion, le conseil décid
qu'il n'examinera aucun'dossier nouveau, à moin
d'urgence extrême.

ORDRE DU JOUR.

Le conseil est appelé à discu er le rapport d
: M. Plasson sur les dépenses de la défense natio
' nale, rapport dont il a été donné lecture à la der

nière séance.
MM. Plasson, Durand, Edouard Millaud, Jour

dan, Grinand, Durand, Frénet et M. le pré'fê
i prennent tour à tour part à une longue discus

sion, à la suite de laquelle les conclusions du rap-
porteur sont adoptées.

Société de topographie historique de Lyon.

M. Falconnet, rapporteur, propose au consei
1 de voter la somme de 500 francs demandée par M

le préfet en faveur de la société de topograpb.it
historique de Lyon.

Cette proposition est adoptée par l'assemblée.

Chasse.

M. Frénet, rapporteur, propose au conseil^ àt
maintenir les anciennes dispositions relatives à h
chasse du gibier d'eau.

Ges conclusions sont adoptées.

Chemin vicinal de Ronno au col des Cassettes, sur h
territoire des communes de Ronno et de Valsonne.

M. Rejaunier donne lecture de son rapport, qui
conclut à ce que la rectification du chemin 8 bis
de Valsonne soit autorisée conformément aux pro-
positions du projet approuvé par M. le préfet.

Ce chemin intéressant les communes de Val-
sonne et de Ronno, ces deux communes devront
contribuer à sa rectification, savoir : Ronno dans
la proportion de 40 0/0 et Valsonne de 60 0/0,

La commune de Valsonne devra y affecter de
suite une somme de 5,630 fr. 59, dont elle peut
disposer, et qui provient surtout des subventions
de l'Etat.

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées.

Proposition de M. Grinand.

M. Grinand demande de vouloir bien fixer le
jour de la réunion des deux commissions, devant
lesquelles a été renvoyée la proposition qu'il a
faite au conseil général dans sa dernière séance.

Le conseil décide que les commissions se réuni-
ront demain mardi à 2 heures.

Entretien de la cour d'assises et des tribunaux.

M. Pirodon , rapporteur, propose au conseil
d'inscrire au budget un crédit de 1,500 fr. ainsi
réparti :

Cour -d'assises et tribunal civil de Lyon. 800 f.
Petit parquet et service de la sûreté— 200
Tribunal civil de Villefranche 200
Tribuni de commerce de Lyon ........ 300

Total 1,500

Ces conclusions,' mises aux voix sont adoptées.

Achat de meubles pour le tribunal civil de Villefran-
che.

Sur la proposition de M. Pirodon, rapporteur, le
conseil charge MM. Grosbon et Parceint de lui
faire un^rapport sur cette affaire.

Entrelien des prisons.

M. Pirodon, rapporteur, propose de voter la
somme de 7,500 fr. pour l'entretien des prisons
du Rhône.

Ce crédit sera ainsi réparti :
Maison de correction de Lyon 4,000 fr.
Maison d'arrêt de Lyon 3,000
Prison de Villefranche 500

Total 7,500

Ces conclusions, mises aux voix, sont adop-
tées.

Eneretien des casernes de gendarmerie appartenant
au département.

Sur la proposition, de M. Pirodon, rapporteur,
le conseil vote le crédit de 2,300 fr. demandé par
M. le préfet, pour -entretien des casernes de gen-
darmerie appartenant au département.

Réfection des toitures de l'hôtel de la sous-préfecture
et du tribunal de Villefranche.

M. Pirodon, rapporteur, propose de charger la
commission départementale d'examiner cette af-
faire, et de lui donner la solution qu'elle jugera
convenable.

Sur l'observation de M. Durand, appuyée par
M. Dalin, que les travaux dont il s'agit ne peu-
vent souffrir aucun délai, par suite de l'approche
de la mauvaise saison, le conseil général vote le
crédit de 5,775 fr. qui lui est demandé pour la ré-
fection des toitures de l'hôtel de la sous-préfec-
ture et du tribunal civil de Villefranche.

Gendarmerie, — Renouvellement des baux.

M. Pirodon, rapporteur, propose d'ajourner
cette affaire à la session d'avril.

Sur l'observation de M. le préfet que l'un des
baux expire au mois de mars prochain, le conseil
renvoie l'affaire à la commission départemen-
tale, avec la délégation nécessaire pour la ré-
soudre.

M. Feuillat a remarqué qu'un grand nombre
des devis présentés aux commissions ne sont
.pas revêtus du visa de l'architecte en chef. Il
y a là un vice de forme auquel il importe de re-
médier.

Acte est donné à M. Feuillat de son observa-
tion.

Nomination de la commission du concours ayant
pour but de provoquer les études tendant à établir'
une monographie des enfants assistés

Sont nommés membres de cette commission :
MM. Jourdan par 23 voix, Durand par 22 et

Gailletou par 20.

Foire de Vaugneray.

M. Durand, rapporteur, propose au conseil
d'accueiflir la demande du conseil municipal de
Vaugneray, tendant à obtenir que la foire an-
nuelle, terme dans cette commune le 5 octobre,
soit transférée au premier lundi du même mois.

Cette proposition est adoptée.

Marché de Saint-Laurent-de-Çhamousset.

Sur la proposition de M. Durand, rapporteur,
le conseil décide qu'il n'y a pas lieu de donner
suite à la demande du conseil municipal de Saint-
Laurent-de-Gbamousset, tendant à obtenir l'au-
torisation d'établir dans cette commune, en outre
des marchés hebdomadaires, deux marchés par
mois, pour la vente du bétail, les deuxième et
quatrième lundis de chaque mois.

M. Grinand propose au conseil de remettre sa
prochaine séance publique au jeudi 5 du cou-
rant.

Cette proposition est adoptée.
Les commissions se réuniront demain mardi,

dans leurs bureaux, à 2 heures, ainsi qu après-
demain, mercredi, pour étudier les affaires qui
devront être soumises au conseil dans la séance
du jeudi.

La séance est levée à 4 heures moins 1/4.
Lyon, le 3 septembre 1872.

Les secrétaires,
FEUILLAT, FALCONNET.

 _ —«e— ___

 DÉPÊCHES OU SOIR
4L Septembre. — 3 iasïsrfc» «*< «otr.

Paris, 4 septembre.

Quelques précautions militaires ont
été prises à Paris et dans cVautres -villes,
afin d'empêcher des manifestations à
l'occasion du 4 septembre, mais il n'e-
xiste aucun indice de désordre.

Berlin, 3 septembre.

L'empereur Guillaume a -assisté, à
cheval, aux manœuvres de cavalerie,
auxquelles assistaient également les
princes royaux, le grand-duc Nicolas,
de nombreux généraux et des officiers
étrangers.

Le prince Gortschakoff et de prince
Orlolï, ambassadeurs de Russie à Paris,
sont arrivés. .

i. Londres, 4 septembre.

On assure que des négociations pou
e l'adoption du nouveau traité de com
s merce entre la France et l'Angleterri
~t prennent des tournures favorables.

Les chambres de commerce des dem
3 pays y sont favorables. On espère _qu<
s» les retards cesseront quand le ministn

anglais reviendra de Londres.
Là cathédrale de Canterbury brûle er

' ce moment.
Paris, 4 septembre 1872.

Le conseil .des ministres s'est réuni
 aujourd'hui à Versailles sous la prési
1 dence de M; Dufaure. .

Le bruit des troubles de Perpignan
est démenti.

M. Barodet a été reçu hier par le mi-
nistre de l'intérieur ; l'entretien a roulé
sur les affaires purement municipales.

La Haye, 4 septembre.

La discussion internationale a donné
lieu à des scènes animées en occasion-
nant le départ des délégués espagnols;
la question pricipale est de savoir si la
direction supérieure sera fédérale ou
centrale.

De cette question dépendent les votes
pour la vérification des pouvoirs.

De grands efforts ont été tentés . par
chaque parti pour obtenir la majorité.

Marseille, 4 septembre. f
Deux députés, collègues de Gambetta,

sont partis pour Château-Renard exé-
cuter les conseils de Gambetta relative-
ment au banquet projeté.

L'incendie de la forêt Saint-Marcel est
éteint.

New-York, 2:

Or 113 1/4 I Gh. sur Paris. 5.27 1/2
Gh. s. Londres 108 3/4 |

DÉPÊCHES 00 KAJIN
t» Septembre. — 7 fe«m«* «ï«a staattsa»

Paris, 5 septembre.

Le tribunal correctionnel de Paris a
condamné à un an de prison Louis Jour-
dan, élève en pharmacie, qui a demandé
à M. de*Bismarck par lettre quarante
mille francs avec menace de mort.

Petite manifestation hier à Bordeaux
dans un petit square ; des maisons ont
été pavoisées et des rubans distribués ;
on ne signale aucun autre incident.

La Haye, 4.

Demain séance publique ; Karl Marx
sera probablement président du bureau
qui n'est pas encore .constitué ; parmi
les délégués arrivés on cite Cournet,Vail-
lant, Longuet et Gyrilla, délégué de Nice.

Marseille, 4 septembre.

La journée du 4 septembre s'est pas-
sée avec une tranquillité parfaite; il n'y
a pas le moindre indice de manifesta-
tion, ni dans la ville, ni dans le dépar-
tement; l'ordre est complet et tout est
calme comme dans les journées ordi-
naires.

Bade, 4 septembre.

À l'ouverture du reichstag hongrois,
le discours du trône a désigné comme
la tâche principale la continuation des
réformes intérieures; il a annoncé di-
vers projets de loi et dit :

Depuis la clôture du reichstag nous
avons reçu de nouvelles garanties que
nos relations amicales avec les puis-
sances étrangères continuent et vont
se fortifiant.

OépêïsSi©'» ps-i's'-îlcsaîïère!*
&B JOURNAL DE LÏON

Vienne, 4 septembr.

Le bruit court que le prince héritier
de Russie passera par Vienne pour se
rendre en Orient après les -fêtes de
Berlin.

Bàle, 4 septembre.

Il y a eu ici une" nombreuse réunion
publique, dans laquelle des orateurs so-
cialistes ont fait admettre une résolu-
tion ayant pour objet de demander en
une pétition-monstre au gouvernement
suisse son concours,, afin de construire
aux frais du trésor des habitations ou-
vrières.

Munich, 4 septembre.
La crise ministérielle en Bavière dure

toujours. Hier M.^de Gasser n'avait pas
encore arrêté définitivement la liste de
son ministère.

La Gazette de Darmstadt annonce
officiellement que le grand-duc a chargé
M. le conseiller intime Hoffmann,
membre du conseil fédéral, de .lui faire
des présentations pour la formation d'un
nouveau ministère.

BOURSE DE FAHÏS
BU 4 SEPTE.MDRE

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE
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COMPTANT B'HIEB ID'AUJOUB.
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-S S/3 %. 80 75 80 25 . Y;'.: . 50
5% 1871. 85 65 85 35 ... 30
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(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUÏ)

Paris, le 4 Septembre 1872.

J*^ VALEURS MSM.ER DSRNIEB
CLOTURE COURS COURS

jj? ~°i 3 ù/5 Français 56 50 55 45
oo o? ?;*/; kmP™nt nS7i). 85 70 85 70

» IW. ~ 1872 . 88 75 88 70
68 60 5 0/0 Italien 68 55 68 45

4200 .. banque de France 4215 .. 42?0
913 .. Foncier estampillé .. . 912 .'. 912
442 .. Crédit Mobilier 440 .. 440 ..
755 .. Crédit. Lyonnais 752 .. 752
588 .. Société Générale 592 .. 590
slO .. Mobilier Espagnol...-. 510.. 510
977 ., Nord Qg7 ,, gg?
856 . . Orîéans 855 . . R55
860 . . Paris à Lyon et Médit 862 . . 882
785 .. Antrichioàsestanip... 785 .. ?83 !.

 Autrichiens nouveaux
503 .. Lombards 505 .. 505 "
480.. Sapz 477.. 475
410 .• Délégations 450 .. 497
92 5/S Consolidés à Londres. [ «2 3/4 92 3/4

LYON, le 4 Septembre 18TI
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BALLOTS PESÉS .
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6 Tramas...! 2 » >! J! »! »! 1 S » 330

29 Grèges....! 1 » » »' »'] »;26l 2 » 1450
2 Diverses.. » » »i »! »i »! »! *i * »
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i
 »

j
 >/27l'5 i » 1780

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le i" du mois 323

Dernier numéro des laines »
Dernier numéro des ballots pesés. ... 116

Aviâsak, 3 septembre.

» Organsins ... ̂  ............. . » »
1 Trames ..,„'....„............. 90 04.
2 Grégss 77 96

3 Total 163 »

BALLOTS PESÉS
» Organsins .,.....,,..».,... » »
» Trames .... .' . ..1 *,'»,'. ,' ;'. , ... » »
3 Grèges ,....,,.,..„..,,.,.. 144 01

0 Total,.,.. ' 144 01
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Les voyages de découverte

au pôle nord.

En ce moment môme, une dizaine d'expé-
ditions, organisées par les diverses nations
maritimes, explorent les régions polaires et
s'avancent à travers les plus rudes obstacles à
la conquête de ce point mystérieux, qui exerce
comme une espèce de fascination sur l'esprit
des géographes et des navigateurs. Aussi trou-
vera-t-on quelque intérêt aux renseignements
que donne à ce sujet l'Echo du Parlement de
Bruxelles, et que nous reproduisons d'après le
résumé que ie Français en publie. L'impor-
tance des résultats que la science attend de
ces recherches justifie amplement les travaux
qu'elles imposent. L'industrie, à son tour, n'y
est pas moins vivement intéressée. Depuis les
récentes découvertes, la pêche à la baleine et
autres cétacés de l'océan Arctique a pris des
développements gigantesques, et chaque an-
née des flottes de plus de soixante navires .
s'éloignent des côtes de la Norwége pour se
livrer à cette industrie devenue extrêmement
fructueuse.

Après les expéditions restées célèbres du
seizième siècle, la recherche du pôle nord n'a
pas cessé d'être l'objet d'énergiques et persé-
vérants efforts. Cependant il y a. près d'un
demi-siècle que les entreprises dirigées vers Ge
but avaient beaucoup perdu de leur impor-
tance. La stériiité de toutes les tentatives
antérieures avait refroidi l'enthousiasme.

Les voyages d'exploration sont d'ailleurs
en général extrêmement coûteux, et il est
rare que l'initiative privée puisse suffire à les
défrayer. On peut en juger par ces faits que
l'expédition de Burke en Australie, qui a eu
lieu en 1860,et 1861, a coûté plus de 700,000
francs et que Livingstone, dont les voyages
durent déjà depuis 33 ans, a reçu du gouver-
nement anglais, en une seule année, pour
couvrir ses frais, la somme de 275,000 fr. L'in-
tervention des pouvoirs publics était doncin-

• dispensable et jusque dans-ces derniers temps
les Etats y semblaient peu disposés.

Un revirement vient de s'opérera cet égard
sous l'influence des résultats considérables
obtenus récemment par des navigateurs sué-
dois et allemands. L'honneur d'avoir provo-
qué ce mouvement appartient tout entier au
savant directeur de l'institut géographique de
Gotha, le docteur Petermann. Celui-ci fit ob-
server avec raii-on que toutes les expéditions
marquantes envoyées vers le pôle, notamment
celle de Scoresby, de Franklin, de Parry, de
Ciavenng, s'étaient uniformément dirigées au'
nord-ouest, qu'aucune n'avait songé à se
frayer un passage vers l'est, entre le Spitz-
berg et ia Nouvelle-Zemble. C'était une opi-
nion universellement accréditée "qu'une mu-
raille infranchissable de glaces rendait de ce
côté tout pasage impossible..

M. Petermann combattit cette idée, qui n'é-
tait selon lui qu'un pur préjugé, et, se fondant
sur de longues études relatives à la direction
comme à la température des" eaux du Gulfs-
tream ou grand courant éqnatorial, il sou-
tint que l'influence de ce dernier devait se
faire sentir dans les parages orientaux de la
mer polaire et y rendre la navigation relative-
ment facile.

Celte démonstration acquise, plusieurs ex-
péditions s'organisèrent en Allemagne et en
Angleterre, afin de vérifier la théorie Les
premiers essais n'aboutirent pas ; mais en
1869, l'Allemand Rosenthal et l'Anglais" La-
mont parcoururent chacun, entre le 74e et le
76« degré de latitude, tout l'espace compris
entre leSpitzberget la Nouvelle-Zemble sans
rencontrer de sérieux obstacles ; enfin an
mois de septembre 1871, deux officiers autri-
chiens Weyprecht et Payer, partis des côtes
de la Norwége sur une simple barque dô'pe-
che, tranchirent hardiment, en naviguant vers
est, la barrière réputée jusque-là inaccessi-

ble et s élevèrent jusqu'auprès du 80° d»-
gré d'altitude dans une mer libre de glaces
L'insuffisance seule de leur armement les em-
pêcha de pousser celtaJbis plus loin leurs re-
cherches.

Ce résultat capital produisit une vive sen-
sation dans le monde des géographes "et
des navjgateurs.'On résolut sur-le-champ de
poursuivre l'exploration dans la voie si heu
reusement ouverte par Wevprecht et Paver
et les gouvernements désormais ne marchan-
dèrent pas plus leur concours are l'mitiarivp
privée. ' '. '

Dès l'année 1870, le président des Etats-
Unis confiait au capitaine Hall, l'un des marins
les plus familiarisés avec la ̂ navigation des
régions arctiques, la mission de faire une nou-
velle tentative au nord-ouest, et le conerès
mettait à cet effet à sa disposition une canon-
nm-e,fo Polaire, montée par 23 hommes d'é-
lire, ainsi que deux crédits successifs de 50'ftnn

?n
!
S

S
' ,S p6di^

on
,parlit de w^hington le

îOjum 18/1 ; elle n'est point encore rentrée
et jusqu'ici on ne possède pas de rapports cer-
tains sur ses travaux. Il parait que ecapitSne
Dali a été retenu tout l'Hiver dans la mer de
BâfQQ et qui! comptait se fmver, au Sis d»
mai de cet e année, un passage vers 1° ?$
par le canal de Smith. pole

Trois expéditions norwégiennes. ànés :>
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l'initiative privée, ont pris la mer au prin-
temps de cette année. La plus importante est
celle du capitaine Tobiesen qui se propose de
faire le tour des îles du Spitzberg et d'en rele-
ver exactement la position, ainsi que celle des
terres encore vaguement connues qui ont été
signalées à l'est de ce groupe d'îles. Le gou-
vernement suédois s'est associé à ces efforts
en organisant de son côté une expédition sous
la direction du professeur Nordenskiold. Deux
navires de l'Etat, largement équipés, ont été
mis à la disposition de ce savant ; ils ont mis à
la voile au commencement de juin du port de
Carlskrona. Il s'agit de passer l'hiver dans l'île
Parry au nord du Spitzberg, au delà du 80°
degré, pour essayer de là de pousser vers le
pôle au printemps suivant.

D'autres entreprises moins importantes ont
été organisées en Russie dans le but d'hiver-
ner sur la côte occidentale de la Nouvelle-
Zemble et de s'y livrer à des observations mé-
téorologiques. Un Anglais, M. Edward Whym-
per, déjà connu par ses ascensions des Alpes,
s'est rendu vers la fin de mai dans le Groen-
land occidental afin d'explorer l'intérieur de
ce pays encore à peu près inconnu. La France
est représentée dans ce concours des nations
par une expédition équipée à l'aide des res-
sources réunies par feu le §jéographe Lambert
et qui montaient à un demi-miliion. La campa-
gne projetée doit durer deux ans et demi ; elle
se fera sous la direction du capitaine suédois
Mack. L'expédition a dû partir de Tromsce
dans les premiers jours de ce mois; son but
est d'aller à la recherche des îles de la Nou-
velle-Sibérie et de pénétrer en longeant la
côte septentrionale dans le grand Océan.

Mais les entreprises capitales de cette an-
née sont dues à l'initiative de l'Autriche. Le
comte Wiltschek, connu par ses voyages dans
le nord de l'Afrique et son dévouement à la
science, dirige une expédition qui a quitté ré-
cemment les côtes de la Norwége pour explo-
rer à fond les îles du Spitzberg et de la Nou-
velle-Zemble, ainsi que l'Océan qui les sépare.
Ce n'estpoin't là le seul but de cette campagne ;

 -   | -  [   ' . ~ "-, - -     —

il s'agit en môme temps de prêter un concours
efficace à la grande expédition autrichienne
qui a quitté Bremershaven le 13 juin sous le
commandement de Weyprecht et Payer.

des deux intrépides navigateurs se propo-
sent de compléter les découvertes essentielles
qu'ils ont faites en 1871 ; ils ont rencontré au-
près du gouvernement comme de ia société
austro-hongroise un énergique .appui.

L'expédition , qui est actuellement sur
le théâtre de ses opérations, durera plu-
sieurs années et coûtera un demi-million.
Son plan consiste à doubler la côte nord de la
Nouvelle-Zemble; de là, on cinglera vers le
cap Tscheljuskin, le point le plus septentrio-
nal de l'Asie, où se fera le premier hivernage,
à moins qu'on ne rencontre de nouvelles ter-
res au nord même de cette station. Dans ce
cas, on s'arrêterait là. Si la tentative réussit,
on poursuivra le voyage par la mer de Sibérie
pour essayer de pénétrer clans l'océan Pacifi-
que par le détroit de Behring. Il est inutile
d'ajouter que, dans ce parcours, l'expédition
doit tâcher d'atteindre le pôle.

On a observé avec raison que ce sera la na-
vigation la plus audacieuse qui ait été entre-
prise depuis les voyages de Christophe Colomb
et de Magellan. Pour la connaissance du globe
terrestre et de ses conditions physiques com-
me au point de vue commercial et nautique,
les résultats ne peuvent manquer d'en être
considérables.

CÛOBS OFFICIEL OES OEiBÉES
du 24 au 31 août 1872.

Prix
Marché aux grains. moyen.

R,. S l'hectolitre 21 91
 Me quintal métrique. 28 25

Farine ronde. .- — 38 80
Seigle l'hectolitre. 10 50
Orge — 9 »
Sarrasin — 10 80
Mais — 13 30
Àveine — 7 65

Marché des ïiestiaux sur pied (Vaise).

Bœuf le quintal métrique. 178 »
Vaché". — 175 »
Veau — 21/ »
Mouton — J8b » |
Porc — 126 r, !

Marcïié en gros de la Sfartùnfère.

Dindes la pièce 4 »
Oies — » »
Canards — 2 15
Volailles — 3 59
Poulets — 2 90
Pigeons — » 80
Beurre Ie kilogramme 1 85
Œufs le cent 0 75
Fromages le kilogramme 1 40

Marché en gros* dea» fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 12 »
Châtaignes — » »

Criée de la marée.

Marée fine ic kilogramme 3 »
Marée ordinaire — 1 80
Huîtres la bourriche » i

tardée de la pêcherie. -
Carpes le kilogramme 1 80
Tanches — 3 »
Brochets — 4 50
Brochetons — » »

Criée du gâhâer.

Lièvres la pièce » »
Perdreaux ., — » »
Bécasses — » »
Faisans — » »
Alouettes.. la douzaine » ».

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais. . .1870 l'hectolitre 55 »
Vins du Beaujolais ... 187 1 — 45 »
Vins du Maçonnais. ..1871 — 40 »
Vins de Villefranche .1871.... — . 40 »
Vins du Bugey -1871 ... . — 32 »

SBivers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 40
Bœuf — 1 70
Vache — 1 60
Veau - 2 10
Mouton — 1 90
Porc . — 2 »

Divers aux halles.

Pain de ménage — » 38
Bœuf — 1 50
Vache — 1 40
Veau — 1 80

' Mouton — 1 60
| Porc — 1 75

Fourrages.

Foin le quintal métrique 7 50
Paille — — 4 75

Pour le maire de Lyon,

L'adjoint délégué,
C. BOUCHU.

SPECTACLES ET CONCERTS
5 Septembre

GRAND-THÉÂTRE
I<es Mousquetaires de la Keiise, opéra

comique en 3 actes.
On. commencera à 7 heures 3/4.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS
Relâche.

THÉÂTRE DU GYMNASE
Le Demi-Monde, comédie en 5 actes.
Les Petits Péchés de Grand'Maman, vaudeville

en 1 acte.
On commencera à 7 heures 1/2.

BOLLETSI METEOROLOGIQUE
«fan 4L scpteiuterc

PAR ROULADE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE | PRESSION i ÉTAT j VENT
minima 1 maxiaaa baromôt.j du ciel jà7h. duus

— I k MIDI — j — —

a 4159 I J-2T» 0.743 'couvert S-O

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0 .00
Sa température -f~21°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.35
Sa température -f-19°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
août ; 0,011
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BOURSE DE PARIS — Mardi 3 Septembre (de midi 1/2 à 3 h.)
i 

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier
iC COMPTAIT ET A T.ERMS clôture COUl'S

i A û/o, . cpî 55 40 5515
I J jouissance janvier 3i 55 30 55 55

i
l p 0/0Empr. i. août cpt* 85 40 86 65

5 iôuiss. nov 31 85 30 85 82
-- h. Esc. j. janvier cpt 85 2b 85 25
K 0/0 Empr.'l872, 14 f. 50 p. cpt 88 55 88 65
O Jouiss. 16 août 31 88 50 88 85
4/12 0/0 i. 22 sept cpt 80.. 80 75
Banque de France cpt 4105 .. 4130 ..
Comptoir d'escompte cpt 640 . . 640 . .

500 f. j. février 31 640.. 640..
Crédit agricole est 505 .. 510 ..
Crédit foncier cbt 911 25 910

500 fr. — 250 fr. p 31 908 75 905..
Société générale aig cpt 495 .. 500 ..
Créd. mdust. 500 fr. — 125 îr. 31 655.. 650..
Crédit mobilier cpt 440 V. 435 . .

500 fr. i 31 443 75 442 50
Société de Dépôts. J. nov... cpt 550
f wiété srénéraie cpt 592 50 590 . .

500 fr. — 250 fir. p 31 592 50 588 75
Crédit lyonnais cpt 752 50 755 ..

500 f. — 250 f. p. J.janv. 31 760.. 752 50
! Est cpt 540 .. 535 ..

500îr.j.nOY 31 538 75 538 75
: paris-Lyon-Méditeran cpt 857 50 855 25

500 fr. j. novembre 31 860.. 852 50
Sfidi cpt 591 25 591 25

560 fr. j. juillet 31 591
 , cpt 985 . . 980 . .

400 fr. i. juillet -31 985.. 977 50
Orléans....'. cpt 850 .. 852 50

500 fr. i. octobre 31 850.. 852 50
Ouest cpt 527 50 530 ..
Gaz cpt 725 . 722 50

'/ôOfr.j. octobre 31 723 75 72a..
G* transatlantique CII! 280 . . 280 . .

500 fr.j. juillet 31 280.. 280..
Canal de Suez : cpt 470.. 475..

1
500 fr. iouiss. janvier. . . 31 472 50 478 75

gueî — Délégations cpt 415 .. 410 ..
Espagne 3 0/0 extérieur cpt .... 30 1/4

jouissanceiuillet.. ., ... 31 .  ./• .../.
:  i s-Onis 5 0/0 cpt 107 1 8 106 7/8

Jouissance novembre .. . 31 • • / ..../
Italien 5 0/9 cpt 68 60 68 30

Jouissance janv 31 68 65 68 40
Dette turque 5 0/0.... .... cpt • • . • 54 ..
Crédit foncier d'Autriche., . . cpt 965 ..

500 fr. jouiss. jar.v, 31 9GO . . . . ; . .
: Crédit mobl espagnol cot 517 . 505 ..

500 fr. j . janvier 3l 508 75 5C6 25
, Autrichiens cpt 795 . . 782 50

1
500 fr. jouiss. janv 31 787 50 785 . .

i Autrichiens" nouveaux ...... cpt 780 ..
500 f. 200 f. p. j. janvier. 31

. Sud-Autrichien-Lombard .. . cpt 501 25 500 ..
500 fr. ituiss. nov 31 503 75 503 75

! Nord de l'Espagne cot 115.. 112 50
500 fr. — J. janv. 1865. 31 1 •  .- • ••

i Romains. — J. oët. 1865.... 31 145 . 142 50

OBLIGATIONS
 D

™ «g*;

Trésor, r. 500 int. 20 fr.j. janvier. 427 50
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 211.. 200..
Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 387 50 390 ..
V.deParisl865r.500,325f..i.aoùt. 450 . 450 ..
,V. de Paris 1869 r 400 j.janv. 279 75 279 ..
V. de Paris 1871 3j0r. 400 i. janv. 25175 25175
Ville de Bordeaux,- int. 3 fr nov . 81 .. 81 ..
Ville de Lille 1860 — avril 95 ..

id. id. 1868 — janv. 36 .. 86 . .
Ville de Roubaix . . 35 50 35 50
V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 102 .. 99 ..
V. de Bruxelles 1868, id. janv 104
Foncières 4 0/0 j. novem. 460 .. 452 50

id. id. 10» id. 90 .. 90 ..
id. id. 1863 id. 447 50 450 ..
id. 3 0/0 id. 418 75 420 ..
id. i&. id. 82 v, *3 ..

Communales mai 353 75 353 75
id. 5» id. 69 .. 68 50

Alger. 6 0/0 r. à Î50 f. j. août. . 104 . . 105 . .
Id. 5 0/0. juin. 425

Foncier colonial 5 OrO r. 500 fr . . 450
— 6 OiO r. 600 fr.. 350

•» [ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 990
S \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 950
2/ Havre 1854, 5 0/0... septem 940
•* i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 980 .. 985 ..
Si Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 452 . . 452 50
S i Râle 50/0, g. p. l'Etat ianT. 460
5 t Médit, 5 0/0g.p.l'Et. oct. 497 5>) 497..

Bourbonnais janvier 285 .. 285 ..
: Médit. 1852-55, car . id. 292 ...... .

„• Nord . id. 294 75 294 75
* : Orléans id. 284 50 284..
«H I Victor-Emman. gar. oct 280 . . 280 . .
6 j Grand-Central janvier. 280 . .
ç | Genève 1855 id. 283 75
g ! id. 1857 id. 270 ..
S j Lyon 3 0/0 oct. 288 7b 288 75

i i Lyon fusion janvier. 280 . 281 ..
1 ! Lvon 1866 oct 284 75 28*50
i ; Ouest, s. p. l'Etat .. janvier. 280 .. 281 ..
g ' Midi, g."p. l'Etat ... id. 279 . . 279 50
" j Est, g. p. l'Etat .... juin . 279 75 279 75
'2 Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 275 50 275 ..
M i Dauphinê,g.p. ''Etat ia. 280-
S I Charentes id. 275 . . 272 50
ïï I Vendée id. 266 25 265 . .
of Romains juillet. 194 .. 194 . .
§ J Saragosse: id. 214 .. 214 75
8] Pampelune octob. 173 50
& \ Nom de l'Espagne., oct. 21125 212..

— rev. var. oct. 71 125 . .....
I Portugais ,anvier 193 . . 191 . .

Eaux, int. 15 fr. r. â 500 fr. . 275 . . 275 . .
Gaz parisien, int. 25 fr 440 . .\ 440 . .
Transatlant,, int. 25 fr. 500 f 380. . . j 382 75
Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 440 . . 438 50
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 | 490 . .
Foncier suisse 5 0/0 187 50 1 187 ..

BOURSE DE LYON — Mercredi 4 Septembre (de 11 h. a midi 1/2;.

RENTES Au \ A TERME
, ET ACTIONS comptan1 n. „ .J,™" , ' _, "™ _
«___—. Pr Cours Plushau' Plus bas Dr cour?

S  0/0 55 30 55 35 55 40 55 30 55 30

Coupures ... 55*45 cl 10 .. .. d 50

Porteur d 25 .. .. d "

r 0/0 Emprunt. 85 75 85 30

Coupures d ̂  .... d 50 ...

Libérées ..... d i

r 0/0 1872. . . : . 88 85 88 82 88 82 88 70 88 70

** Coupures d 25 .... d 50 ...

4 1/2
Ob.Trés.60/0 515 513 ..

' d_5_ d 10

Italien .... 63 45 68 50
Coup. 1000 -• •- d 10 d 50 ....
— 100-50.... 68 40 d 25 .... d 1 ....

Ob. ville de Paris 251 50 ,
— 250 f. p. d 5 d 10

Crédit mobilier .
 d 5 d 10

— Lyonnais. 751 .. 751 752 ..
d 5 .... d 10

Chem. fer Orléa
d 5 d 10

Paris-Lvon-MA. 860 , ..
d 5 ,.. ,. d 10

Société Autrich. 782 . . 785
''5 d 10

— nouvelles
d 5 .... d 10

Lorabards-\énit; 501 ..
d 5 j d 10

Mobilier Espagn.j
<L5 d 10

Canal Suez I 480 . . 481 . 1 ...-
„,., . d 5 i d 10 "
Délégations I 410 I

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports

3 0/0 .T...T777™ ~ é U)T~~£~% ~d~5o~ d 1

0 0/0 ... - ; ." ! ; se 20 ".'.'.'. '. ! ! 35
, — "-872 89 30 06
Italien... 68 70 18

nK1 T , d5 110 '.'d 20 ....
Obi. Trésor ;
Crédit Mobilier ! t \\ .'.'.'.. '. '. 1 3v

— Lyonnais j .'!!!! '.'..'.. !.l 42
Gh. fer Or éans i \ "j j"' \, \ . ,
Paris-Lyon-Méd i ' " " | " .. . .
Autrichien 792 . . ..... "'" *' ! '.'"'! .' i 60

— nouveau : .... \" '.
Sud Lombard . . . . î  '. "135
Mobilier espag.. . : .*' .. *'.*'! "'j *'' *' **J 56
Canal feuez j | __

ACTIONS D' Prix

chu
Lyon 2640 ..
Guillotière
Trois villes du Midi
Venise
Vérone
Florence
Dijon ..
Bayonne
Aix
Montauban
Clermont
Usines à Gaz réunies . ,
Angers

ForatSerse-a
Fond.ttForg. deTerre-Noi.
la Voulte et Bessèges 39o

De PHorme .,
De Pont-Evêque '
Du Creusot 71^ ,\
il. F., For. et Aciéries de la
mar. et des ch. de fer, anc 320 . .

Id. nouv
De Fourchambault '
H. F. de Franche-Comté. . . * . . . . '
Forg. deC. et Commentry. 520 ..'
Aciéries et F. de Firminy
H.-F. deGivors [.
Aciéries de Saint-Etienne.-. 510 .'

Mme»
Del a Loire 256
De Montrambert , 300 .'".
De Saint-Etienne......".., 246
De Rive-de-Gier S
Roche-la-M. et Firminy ,','..

Bananes
De France
Comptoir Lyonnais V. ...
De Crédit Lyonnais ' ' '/
Comptoir d'èse. Collet et Ce'. ... ..
Soc. Lyonnaise de dépôts et
comptés courants, 125 fr. p

Crédit foncier Suisse
Crédit foncier d'Autriche

Bateavs
Comp. générale de navigat
Comp. des Grappins
Comp. de navigation mixte. . . ,
Comp. de Bateaux-Qmnib

EJâverses
.Omnium
Rue de Lvon 490
Rue de la* Bourse ' "
Comp. générale des Eaux. . 395 '. '
Ommbu3 de Lvon, 90 p
Dombes et Sud-Est, 250 p. '.. ..
Comp. des Abattoirs . . ,il5
Verrerie de la Loire et d»
Rhône

Croix-Rousse '.'.,.'. ' ' j ' "
Lits Militaires t. p ! "'" '"

OBLIGATIONS [ D? Prix

Ville de Lyon 1854-56
Ville de Lyon 1859 961 25
Ville de Lyon 1865-67 .. ..
Ville de Lyon 1870 445..
Ville de Lyon 1871 ....
Ville de Lyon 1872. n. iib.. ' 430 ..
Ville de Lyon 1872. Lib. . . 430 . .
Département du Rhône
Ville de Paris 1865
Ville de Pans 1869
Ville de Paris 1871. lib
De la Loire
Rhônc-et-Loire 4 0/0 482 50
Rhône-et-Loire 3 0/0
Paris à Orléans 3 0/0
Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 282 50

— — j. avril... 286 .
Pans-Lyon 5 0/0
Méditerranée 3 0/0
Midi , 280 ..
Dauphiné
Dombes, Sud-Est. 256

— Bons 160 'p 472 75
— - lib..

Victor-Emmanuel, 62
Bons Lomb., r. 1872. sept. ...

— — r. 1874 500 ..
— — r. 1875-76
— — r. 1877

Lombards 3 0/0.... 262 50
Id. nouv, .,. ,....,.. . . .

Chemins de fer Romains. . . 192 50
Saragosse 213 .
Nord de l'Esp. priorité . . ._. 211 . .

— — revenu varia ... .
Portugaises 194 .
Rue de Lyon 1856 523 75
Rue do Lyon 1862
Terre-Noire^ 0/0
Terre-Noire 6 0/0
Firminy
Fonderies de l'Horme 5 0/0
Fonderies deJ'Horme 3 0/0
Commentry 30/0
Fourchambault, 2° s
Fonderies du Creusot ....
Aciéries de la Marine
Herné-Bockum 230 ..
Comp. générale des Eaux . . 282 50
Comp. gén. des Eaux 5 0/0
Gaz de Lyon 6 0/0
Gaz de Lyon 5 0/0
Union des Gaz. , .
Domaniale (Autriche)
Emprunt Ottoman 1863.... 350 ..

— — 1865
— — 1869 331 ..
— Hongrois "
— Honduras

Suez 5 OrO 440 ..
C. F. Suisse ,

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 4 septembre.

La bourse a très-bien commencé et assez ma
fini|. Des ordres de vente arrivant du dehors, «
la banque allemande, à Paris, nous a-t-il semble*
se sont abattus sur Rotre marché peu avant la clô-
ture et soit qu'une contrepartie un peu lai'.Sc '.
défaut, soit qu'on mît un peu de précipitation
opérer, les cours du 5 0/0 nouveau notamaien'
sont tombés très-vite. Est-ce un nuage qui P?-Sfc?
l'hori/.on politique? est-ce seulement un spécula--
teur trop chargé qui se liquide, voilà ce que la co r

électrique de Paris nous uira ce soir. J.
Le 3 0/0 valait de 55.40 à 55.30 fin août, ^

55.65 à 55.60 lin septemhre, son report nwye

étant de 0.28 1/2. 0. ,j>
Le 5 0/0 1871 était assez ferme de 85.75 a 8^

malgré des reports fort élevés. On a bien r~^
0.31, mais la plus grosse partie a été reportée
0.39, ce qui est fort cher. Si à ces 0.39 on ajouw.
0.05 de 'courtage, on voit que le coupon de u-
acquis chaque mois ne défraie plus l'acheteur
5 0/0 1871, qui se fait reporter. sj.Il aurait donc avantage à transporter sa P -
tion sur le 5 O/'O nouveau. .A \

Ce dernier a fait au début 88.82 1/2, est mo^'
88.90, pour tomber à la fin de la bourse a «KM j
Son report ne s'est pas élevé aujourd'hui ne et
lait que 0.00 1/2 comme hier. ' i inC

L'acheteur de 5 0/0 nouveau bénéficiera w .,
de 0.25 à 0.30 par mois (la différence entre ce 3^.
paie à son reporteur et ce que l'Etat lui paie ^
sous forme de coupon), tandis que l'acheteu "
5 0/0 ancien (1871) sera obligé, chaque mou,
mettre quelque chose de sa poche pour tenir 1 v
sition. Los chances de hausse, en cas d'un m
vement de hausse général, bien entendu, non. V^
raissent donc plus grandes sur le 5 0/0 nou
que sur le 5 0/0 1871/ fl ,.- au

Le. 5 0/0 Italien est lourd de 68.60 a 6»»3
15 septembre. Son report est coté 0.18 V""i„meiit
' L'action des Autrichiens est lourde égaie ^
de 785 à 785.62 1/2; son report moyen a ^ala
1.50 à 1.70. . wi 3

Hier à Paris sur l'Autrichien il y eu ]usH
u

,{g-
francs de report. Décidément les acheteurs lgJmands n'ont pas encore pris livraison uo tou^,
titres achetés sur nos marchés avec tant de ^^g

On s'occupe peu de l'action tombai''*n ,t '
591.25 aucoaiotant et reportée à 1.32 1/2 rep /^_

Celle de'Suez est ferme, de 482 à 48». 1*
gation est demandée à 410, mais très-rare* j $

L'action du Crédit lyonnais est ferme ae« Aa
à 753.75 au 15 septembre avec un rep du
1.47 1/2. Nous trouvons élevés les prix a?^ ~anà
Crédit lyonnais etnous entrevoyons un-Jne» s te_
déclassement des titres les plus séneusem
nus jupquà présont. t Mines ot i

Le marché du comptant reste actn. »
forges restent en grande faveur.

Or ferme de 5 à 6 0/0. „, 6Q
Londres ferme également de 25. 00 a &•>

GnnVAlS -


